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Lo MÉDECINE-PRATIQUÈ, 



PREMIER MÉMOIRE. 

Surlesjîèvres laiteuses graves ^ improprement 
appelées fièvres puerpérales ; 

Par M.r richard, 

Codeur en médecine de la Faculté de Montpellier , 
médecifk des hospices de Tarascon^sur^Rhéne^ 
membre et secrétaire du Comité' de vaccine séarU 
en cette viUe , médecin pour les épidémies du 3.# 

, arrondissement des Bouches-du-Rhône^ des Sociétés 
de médecine de Lyon , de Marseille , de médecine* 
pratique de Montpellier^ du Gard, de Tours g 
actuellement médeéin ordinaire attaché au corps 
d observation sur l'Elbe à Hambourg , etc* 

JLIjts fièvres qui sont mises en jeu par 
divers agens, qui participent des maladies 
régnantes et delà nature de. la constitution , 
qui peuvent se développer toutes les fois 
qu'il existe dans le corps de la femme, une 
matière laiteuse , parce qu'elles atteignent 
de préférence les accouchées, doivent-elles 
Ann. Tom. XXX. . î 



Digitized by 



Google 



f Vliy&ES LÀXTEVSBS GRAVES. 

a Ç^ plu4 nawçl d^ doninçj: 4 ces ^ffecg 
tidils xM>d»icfe^, de9^ àotrfs^ atiMe^fbléa ^ 
fair^eama^kf^ 1» catt$€^9uléciaLkik<]Helle 
elles doivent toajours l'existence P Ainsi , 
pour' A'é point être ëx^ifôsé à riinger, ùomme 
on a fait , saua la n^éme catégorie , des 
maladies bien différentes , je désignerai , 
dans le* cours dé cet essai , par les noms de 
^VKa^ laiyteuAeç fif^^VQS, c^s maladies p in»>i 
proprement appelée^ par 1^ auteurs fièvres 
puerpérales. < 

Les fièvres laiteuses graves, depuis Hip- 
ppcrADe }^qti'4 noi|;s % ont eu presque autant 
de dQS€fip£îon& qpue d*atttûiira qui en ont 
J>arM ; ce qui ,proùv» que ces fièvre» sont 
produites par différentes causes , et que , 
jpar conséquent , elles rie sont point des 
fièvres spéciales : effectivement, oh les voit 
soumises à toutes les influences épidémi-^ 
ques et spofadiques auxquelles sont sujettes 
toutes les autres affections; elles varient 
ëuivàrit les individus qu'elles atteignent > la 
constitution de Tannée sous laquelle, elles 
tègnent , et les diverses causes qui les cpm* 
pliquent et qui leur donnent naissance ; 
ainsi les climats , les saisons , les tempe- 
ramens, le régime, les affections d'âme, 
^tt la constitution de Fair ^ qui détermine 
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toi la «fkd énê laqutttef l«e— 1 1 
^^009 laiteaaM fcnàt.» fatteet y injhrtafr. 
hmaatnM^ sw aés mtùmê&M^ . . 1 ;» 

q«tacffaedt9tBdâdi«t<yi )Mwi téts/tdfB<}a'gUwr- 
paroisBtM daMâifiÉi|siiMi4»toimflMnee»^ en' 

joe^t rare, ^te^iie 9<M«paéfltt«titttf9eiMq> 
qiM oe)ie& ^ 9*n« iîAltf^ â l« aoftoiitatMi 

. éfidémi^xe ; ^ 1m chàn§0meiH^ qtti f^opék 
rem eo elle^ il^peifdtnt «te la; lui^lui!^ M éoi 
la viotenee 4e ki eatise qvA les fr«d»it; 
r Toes les typei peQvene acdc^pagiMt 1m 
fièvres lmte«$es grades; muis e€^ qtt'cM- 

^ rencontre le plus Mut^M eêt Ile Pémkn&m^^ 
auquel tient raffeetaoïi'MKeMe, qui M^la 
forme 4a plus otéâiaàit^' $&iês ta q 'ftfd le ew^ 
affections morbides ( iSont ie* kitr fait là 
cause matérielle), se présentent : ces fièvres 
sont susceptibles de se développer qu^oes 
heures ou quelques jours après Faccouche- ^ 
ment; cependant les femmes qui nourrissent ' 
depuis quelque temps neti sont point 
exemptes. 

Ces fièvres ont ordinairement une marche 
rapide ; on les a vu donner la mort dans les 
vingt' quatre heures : heureusement cette ' 
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finwste issue n est pas firëqnente« Lorsqo'élloi 
fllrrive, elle n*a lien , :1e plus souvent , que 
du^ quatrième au onzième jour. Dans un^ 
infinité âe cas , les< fièvres laineuses graves 
peuvent étce insidieuses , sur^tput chez le$. 
femmes en couches ; par conséquent , on 
ne sauroit trop être sur ses gardes , quand 
une femme , quelques heures après l'acçou*; 
chôment, na pas le pouls calme et tranr 
quîUe, et ressent, dans une des trois cavités, 
une douleur violente et tenace , qui est> 
accompagnée dW dévoiement séreux ee> 
fréquent. £n général , les tlouleurs violentes 
que ressentent les accouchées et même le^. 
nourrices , doivent être regardées- comme 
trèssuspectes , lors sui:- tout que le lait , a: 
quitté ses couloirs naturels. ^ 

; Les fièvres laiteuses graves commencent, 
ordinairement par un frÂ^son qui e^t quel-» 
^quefois unique , mais qui d'autres fois se 
répète pendant plusieurs jours ; ce premier , 
symptènke est accompagné d^anxiétés , de 
raltération des traita du visage » de nausées ' 
ou de vomisseroens. Bientôt après , les yeux 
paroissent nébuleux , la bouche et les ailes 
du nez prennent une couleur jaune ou Ver* 
dâtre ; le lait en se portant subitement p dans 
une des trois cavités , 7 occatione une dou*> . 
leur vive : si la métastase se fait sur le bas? 
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centre , lliypo^stre en est le pltis sotnrent 
te siège y et il y a très- fréquemment ^oia flui- 
de ventre ôéreux et très-fétide. Dans ceS) 
. fièrres ^ le pouls çtt fioéquent et seï-rè ; quel^« 
quéfois il e^t petit, concentré et un peo« 
accèl^è; les forera paroissent abattues; lés 
urines sont en général extrémeijnent chargées . 
et rendues communément avec déulèur ; U^ • 
fféc^étion du lait est. troublée^ les lochies 
sont quelquefois supprimée^ ;. il y a tantôt, 
assoupissement , et tantôt des éruptions^ 
infiiliaires; la langue se trouve blatiche et 
humide, et prend, dans le cours de ceû- 
maladies , une teinte brune et noire ; les 
dents, en pareil cas, sont couvertes d'uuQr 
matière de couleur semblable; epfin , si ôii; 
n'a pas employé un traitement convenable ,^ 
i| arrive, ve^s le déclin de ces fièvres , que 
les symptômes s'aggravent , la foiblea^Or 
devient extrême, et la mort arrive ordinai- 
rement du quatrième au onziëu^e [qxkt. 

Tous les symptômes qqi viennent d'étrer 
é^umérés tiennent en général aux fièvres- 
laiteuses graves; mais ils ne se présentent pas . 
tous de la même manière ; ils varient chez 
les fenm^es eqceintes , les aecoûcfhées et les, 
nourrices , selon le siège des métastases lai-, 
teuses et les causes occasionelles qui y doii- 
nent naissance : par exemple^, si la matière 
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Iftitense se porte rapidement am cerrets ^ 
fi y a un grand mal à la téta èC dé|k^; aS 
c'est à la poitrine , on remarqae de pl|n ht 
difficulté de respirer et le pôtDt. de . o^té ^ 
etc* Enfin ^ le caractère, tranchant qui àmt 
faire reconnoitre ces fièvres sur toutes lea; 
autres , c'est l'affaissement des seins , \8uaTâ 
d'nne douleur violente et staUe, qui sa ftik) 
brusquement ressentir , dans une des tcota: 
cavités, chez les femmes qui ont dp kit 
dans Iç corps. 

On a beaucoup varié sur la cause maitéK ^ 
rielle des fièvres laiteuses graves : les wm 
l'ont attribuée à l'inflammation de la m»-« 
trice , de l'épiploon ou des autres viscéres*^ 
abdominaux ; les autres , à une affection 
gastrique^ et bilieuse , ceuit»ci , à une dé-^ 
génération putride des humeurs ; ceux-là , 
à' un reftux du lait et à son épanchement* 
sur différentes parties du corps ; il y a 
même dés autours qui ont cru la trouver* 
dans la suppression des lochies, dans uu 
Jlux dîarrhoïqae*, et dans des éruptions 
exàn thématiques particulières : il paroit' 
qu'il est reconnu maintenant .que cette cause 
eist Tacoumulation métàsta tiqué du lait et 
de la lymphe sur des parties qui ne sont pas 
destinées A les recevoir. Cela est prouvé 
{ter les événemens heureux et hialheureux 
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qui Cfraûl^t çe% maladies : h sp^viie pro- 

pe^^ ^9ii»fe9f {Mir |oi*ii»éiii^, mm le plpM 

fQiirenl^ U est epcçiiié pav di^rs itritans,^ 

pm 4i{£^eDt«sr hfim^urs qui ^9#(t 1^ causeH 

pcctfskmeUes des fièvree: qui aaM occHpent > 

I^VBii e^s caW6$9 on f^otIBple: Ie# ecf^w^ 

4atis le régime, les impressi^as 4u froi4ii 

evr-tout d*un froid humide ; les vives p^i^t 

eioas de Tâme , priniQipalieiaent la c^lèrle ^ 

]a cramie de la ino^rt^ ktCan$u<tttton deTwor» 

un accoocheoienfi labon>iw^ la mauvaÂM 

manœuvre d'une sage • femme , wie c^nMî^ 

tution épidémique 9 une perte sanguine trop 

aVondante , un Hux des lochies mal Tég\0 ^ 

la révoIutiiHi du laît empêchée j les vers » 

Vinflammation des viscères contenus dans 

les différentes cavités» les diverses saburres , 

mais le plus communément la hiUeuse » etc^ 

Toutes^ leiS femmes qui onf^ du lait dan* 

Xe corps peuvent être atteintes des fièvre» 

Jaiteuses graves » dans quelque état qu'elljss 

se trouvent : néanmoins , celles qui sont en 

xottche . y mnt le plas exposées i, .pftrc? 

que y dana Aq'b circonstances , les parles 

qui sont contenues dans. Id cavité abdçipi'- 

tiale, sont très-disposées ^ par la grossesse eit 

raccoucbemenit I à recevôii: cette âccumar 

lation. métàstâtique du Iftit^es de Ja lymphe)* 
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Les fièvres laiteuses grares rarient hekn> 
coup ; elles prennent ordinairement le carac* 
tère des fièvres régnantes, bilieuses, putri< 
des ,, pituiteuses et même inflammatoires ; 
il est vrai que ces dernières se présentent 
plus rarement dans les femmes en couches» 
parce que les pertes qu'elles éprouvent ^ 
pendant et après l'accouchement , les affoi* 
blissent et retident leurs humeurs plus 
fluides : on ne peut donc définir les fièvres 
laiteuses graves , que par les causes qui font 
naître le spasme , parce que ces causes 
constituent les espèces de ces ISèvres , il 
est par conséquent d*une absolue nécessité 
de le connoitre , tant pour le diagnostic » 
que pour les traitemens qui conviennent à 
<:es dangereuses maladies. 

Le pronostic qu'on peut porter sur les 
fièvres laiteuses graves , diffère peu de celui 
des antres maladies 'aiguës ; cependarnt , il faut 
^oiiàidérer que l'état des couches est sus« 
tîf^ptible de rendre ces affections morbides 
plus violentes et plus pernicieuses 2 en gé* 
tiéral y les fièvres laiteuses graves paroissent 
d'autant plus dangereuses qu'elle^ atteignent 
les femtnes le plus près de raccoachement. 
tia diarrhée séreuse etljrmphatique^au début 
de ces fièvres , doit inspirer les plus grandes 
craintes f il n'en est pas ainsi si le dévoie^ 
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ment ne se déclare que da septième au 
tïeavième jour : la suppression des lochies 
ne peut qu'augmenter le danger. L'humeur 
laiteuse et Ijmphatique , en se portant sur 
le cerveau et les poumons, doit rendre le, 
péril plus éminent , à cause de la mollesse 
de ces viscères. Enfin les craintes, le danger 
et la sécurité doivent être inspirés par la- 
réunion des événemens heureux ou mal*, 
henreux qui arrivent constamment dans ces 
maladies. 

r Les crises peuvent se manifester de plu- 
jiieurs manières , et ne sont point insen^ 
sibles dans les fièvres laiteuses graves : dana 
tontes les circonstances , on remarque des 
efforts critiques que la nature suscite pour 
pousser les humeurs par les urines , ou par 
les sueurs , ou par des dépôts : la^olutioa 
la plus favorable et la plus prompte de ces 
fièvres, est l'apparition du lait aux mamelles. 
Cette crise est favorisée par des sueurs 
d'une odeur aigre et fade qui, rompant 
le spasme , ramènent à la peau cette liqueur 
nourrissante déviée : un dévoiement laiteux 
qni ne paroltpas afFoiblir les malades ;,dea 
lochies, des infiltrations,* une expectora- 
tion , une salivation même , renfermant une 
matière.laiteuse , peuvent terminer heureaT» 
iMdment ces maladies ; des exanthèmes (le 
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HKéteates espèces , ^nt encore dans lètii 
éé prodafre d^aassi Ixms effets : cependant 
fl est généralement reconnu que Téhiptiôft 
ttiilliaire se trouve ^ dans lifie infiuité dé 
eirconstances, extt^Mem^àt dangereuse. 

Il est pliis atâhtageuiL de préve^r lei 
fiialadies <{ue de les guéifr ^ quand il s'agk 
sur-tout des fièirres de la nature de bdhs qui 
nous occupent ^ où tous les secout^ deirien«é 
neiit presque toujours imitlles) lm^quel'hii<' 
meur laiteuse s'est déjà épanchée datts und 
des trois oatttés : il h^t deinc conseiller 
à une femme 9 éés qu'elle vieiit d^àocouther ^ 
degarder un parfait repos de corps et d^esprit $ 
la pureté et la fraîcheur de Tatmosphère de 
ses appartemens doivent éferè sbîgheUseUient 
entreténues ; on aura soin d'écarter touteé 
les causes irritantes, et tout Ce qui pour- 
rait s'opposer à la sécrétion du lait dans 
les seins ; il faut en outre faire employer 
la succion de cette liqueur, lorsque la Sécré^ 
* tîon en est fc^rte , et principalement lors- 
qu'elle est suraboudante ; on peut prescrire 
enfin l'usage des amers , des incisifs et la 
tnéthode de Doulcet, lorsque tes femmes « 
quelques joursavant d'acèoucher, se trouvent 
sans appétit , et qu elles ont encore , le dé- 
voiement, les fexit, cernés , le teint ploiftbé^, 
les tnaxns^ et ié ^fîMge craétttafiés « I ipé6A^ 
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Coaniia , en pareil cas , donné dès l'kifosioii 
4e la Bsaladie , évacue les prem^ea voiea 
des saborres, dont dépend le spaame^ qui 
détourne rhomeur laiteuse el tend à la fixetf 
aur le faas^rentre on ailleura , et fait venir le 
leie vers bm couloirs naturels f en donnant 
une aecousse à toute la machine : les fièvres 
laîteuaes graves étant une fois déclarées^ 
Û faut tpurner aes moyens euratifs contre 
les «ausea occaaionelles qui', en produisanft 
le apasQM , dét^mine les métastases hê* 
* leuees^ en gênant les mouvemens des Âuca 
ijmpkatiques et laiteux, qui ne peuvent pas 
ae porter «xnc mamelies ; ces causes occa^ 
sionelleairarient à Tinfini ; le même traitement 
n^est pas applicable à toutes ces fièvres, quoi*^ 
que elles présentent toujours les symptômea 
pathognomoniques qui les caractérisent : 
dans les vues thérapeutiques de ces affections 
morbides , on ne doit pas moins faire atten* 
tion aux types divers qu'elles peuvent pré- 
senter ; car il est d'observation que les 
fièvres continues et sut^tout les continentes 
tiennent aux affections inflammatoires ; les 
rémittentes et intermittentes qui ont une 
grande analogie entre elles , à type tierce , 
aux affections gastriques bilieuses ; et les 
vémtttenteset intermittentes à type quotidien 
et quattè i mix affections pituiteuses. 
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Les pertes que les femmes éprourent 
pendant et après Taccouchement i rendent 
les maladies inflammatoires -très- rares ; ce- 
pendant , cet^ éf acuations introduisent dant 
tout le sjstème un état spasmodique qu'on 
peut prendre pour une inflammation ; par 
conséquent:, on ne sauroit être trop arisé 
quand il faut conseiller la saignée à une 
femme en couche ; on doit bien peser les 
indications et les contre*indicationsL qui en 
demandent ou en prescrivent' Tusage ; et^ 
dans les cas douteux ; au lieu de faire tirer 
du sang par la lancette , il parolt plus utile 
de donner la préférence à Tapplication des 
sangsues , soit aux veines hémorroidales | 
soit à la vulve , soit-au*dessous des mamel-^ 
les 9. quand il faut sur* tout dégorger la ma- 
trice d'une manière plus directe; une obser- 
vation très^importante à faire est , que Ten- 
gorgement inflammatoire.se trouve plus à 
craindre ^ suivant qu*il affecte telles ou 
telles parties ; par exemple , si Thumeur 
laiteuse se porte subitement au cerveau, 
aux poumons' et à la matrice , les saignée^ 
«ont les seuls moyens qui puissent arrêter 
promptement les effets terribles de ces 
métastases. 

Les émétiques , en favorisant les sueiirs 
et les selles , en disséminant les fojrc^ et 
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en rétablissant l'équilibre des hnmenrs , 
conviennent éminemment , dans une infinité 
de cas ; il n*en est pas de même' des pur- 
gatifs qui ^ en affoiblissant le tube intestinal, 
et en occasionant des diarrhées sjmptdma^ 
tiques et rebelles, sont susceptibles de nuira 
infiniment, dans beaucoup de circonstances* 
Après l'emploi des émétiques , on doit bien 
observer le ^uo vergit j ou la tendance des 
mouvemeus de la nature pour savoir ce 
qu on a à faire : à cet effet , on donne lea 
tisanes sudorifiques , Toxide d'antimoine 
xsulfuré rouge à dose réfractée, Toxittiel scil- 
litique , l'açétite ammoniacal , lorsqu'il y A 
«me disposition k la sueur et qu'il faut en 
même -temps éractier doucement. On se 
sert du quinquina associé avec là rhubarbe 
et le camphre, quand la prostration dea 
forces es^ occasionée par la diarrhée, ou 
par d'autres symptômes pareils trés-dange^ 
reux. L'anti-éraétique de Rivière , lorsqu*il 
7 a une grande irritabilité et des anxiétés 
précordiales , convient pour niodérer lei 
aymptômes fébfilus , ranimer les forces et 
IBntretenir la liberté du ventre 

Dans le cours da traitement des fièvre* 

laiteuses graves, c'est avec circonspection 

qu'on doit se servir des vésicatoires , parce 

qne ces excîtàns peuvent produire des lrri-5 

KisN. Tom. XXX. a 
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tatîona et occasioner de nouvelles cong^ 
tiens f da«s les cas sur-tout où il y a pltis 
d'érétisme qae d'inflammation ; leur em^ 
ploi parola: ^re déterminé quand i'huitteuc 
laiteuse est encore flottante » lorsque Jet 
lodiies se suppriment , quand r^atsemiçnt 
^ la foîblesde sont annoncés par la peti- 
tesse du pouls , lorsqu'il faut calmer des 
douleurs qui pi^oviennent du spaskne ; enfin 
lorsqu'il faut déga^ger la tête , relerer les 
forces I et attirer à la peau Une partie de 
L'humeur dé viée. 

lies bains conviennent raretnent dans ces 
maladies ^ maïs par- la vertu qu'ils ont dô 
porter ipromptement les humeurs à la peau > 
ils peuvent trou ver leui^ place quelquefois :, 
loT^ sur^tqu^^ue le spasipjp ^trouvant fixé ' 
0ur le cpryieai^ i on a. besoin de le déloger 
fivec céllérité,; , c'est ainsi que les demi^baiits 
ont été employés avec succès , lorsque la 
isaignée' e.st contre^ itidiquée ^ dans te cas de^ 
suppressiaq^ d^s lochies occasionée par le 
6pasme^ n 

En général ^ les douleurs nerveuses sont 
combattues a^srsez efficacement par les^ia- 
tiquesj 
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Sur une maladie chronii/ue f difficile à 
, caractériser; 

Pak M.r ALBERT, D. M. M. 

Correspondant de la Société de médecine^pratique i^ 
à St.'Càînîan (Hérault). 

En nous traçant son premier aphorisme^ 
le père de la médecine nous a donné à 

^ connoltfe la profondeur des connoissance§ 
qu exige Tart de guérir. Il nous a prédit la 
carrière immense f que doit chercher à par-: 
courir , celui qui consacre ôes jours à Tétada 
de la science qui combat les maux de 

"^ f humanité. C'est lui qui, le premier , noua 
a appris^ ce que certifie la suite successive 
déàf siècles écoulés , que , malgré les efforts 
les mieux dirigés et Tapplication la plu9 
constamment soutenue , l'homme ne peut ^ 
dans la courte durée de son existence , suivra 
tous les détouts de ce dédale de connois** 
sancè. Nous devons donc ne pas être étonnéa 
des lacunes que iIohs présente souvent le 
talent dés plus grands médecins. Quoique 
étayés dès observations successives et de 
l'expérience de ceux qui lèsent devancés, 
parmi la foule tlViffeetions qui aftigeVespèot 
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hamaine ^ il s'en tronre quelquefois dam 
la pratique qui offrent un appareil de phé* 
nomènes si protéiformes, qu'ils ne peuvent 
expliquer tout ce qui recouvre le voile mj9i 
térieux qui les environne » préciser les 
signes qui doivent servir à les faire con* 
noltre, les groupper d'une manière ana/ 
ijtique ) et en déduire un traitement mé« 
thodique et directement utile. Convaincu 
de ces vérités , on ne trouvera pas étrange, 
sans doute, la diversité d'opinions émisea; 
sur la maladie dont je vais donner l'hisé 
foire , par des médecins d*un mérite connu , 
qui ont été tour à tour consultés. Cette 
variabilité dans la manière de voir une 
affection qiii me parolt avoir toujours 
été la métne , que m'offrent plusieurs' 
liommes , do^t la réputation, justemen? 
acquise est basée sur le vrai savoir ,. me met 
dans . l'obligation d'énoncer mon observai 
tion sous le nom de maladie difficile à ca- 
ractériser. 

M* M.**, âgé de soixante -deux ans^ 
issu d'un père qui mourut des suites d'une 
dartre rongeante , placée sur une partie di;i 
visage V et d'une mère qu'une anasarque 
conduisit au, tombeau » auroit joui , jusqu'à 
l'âge, de soixante ans>. d'un.e santé assez 
solide V si toutefois celles ci n'avoit été trar 
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iretêée par des douleurs de sciatiqne, qui^ 
iiepuis dix ou douze ans se répétoient assez 
fréquemment , mais qui cédoient aveb faci- 
lité à r usage de. quelques yomitifs et da 
divers laxatifs* Fort de sa constitution athi 
léciqne , M. M.** commettoit diverses er«5 
re.urs hygiéniques. U s adonnoit sur-tout , 
assez fréquemment y aux jeux de Paphos , 
£ans que pour cela sa santé s'en ressentît 
visiblement. Livré aux soins qu exige la 
direction, d'ilne vaste propriété , il couloit 
avec tranquillité des jours heureux au 
•ein: de la campagne , où il faisoit son 
séjour habituel. A la vérité , [depuis 
trois ans envircm^ il éprouvoit une douieuc 
obtuse à la ré^oot^paiique , mais à laquelle 
il f^soit peu d'attention , quoiqu'il la' re^ 
gardât comme la cause de l'état pénible 
de sa respiration à la suite d'une marche 
forcée, ou lorsqu'il montoit quelque terrain 
élevé. Dans le mois de Mai 1811 1 vaquant 
à des occupations rurales qui Eaisoient ses 
délices f il fut atteint d'une fièvre gastrique 
bilieuse, qu'un médecin d'Âzille combattit 
par les moyens ordinaires. Ce médecin , exs 
plorant un jour le bas -ventre de M. M.^*^, 
reconnut qu'il a volt des ot)^tçuctîons. Il lui 
conseilla un traitement approprié , qui fut 
interrompu par celui qqe qécessitârQnt dea 
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doulears dé sciatique plus vires qn'elldi 
n'ayoient jamais été , et qui durèrent l'es- 
pace de près de deux mois. Les éyacuans 
et les exutoires placés à la méthode de 
Cotugno f déterminèrent la guérison dans le 
mois de Septembre. Depuis cette époque 
îpsqu*au mois de Novembre suivant' , la 
fiante paroissoit s'être raffermie, lorsqu'ua 
jour de ce même mois M. M*** se sen- 
tit subitement saisi d'un violent mal de 
tête avec pesanteur , d'un^ gêne dans Vat'i 
rière bouche , avec une sorte de titillation 
de cette partie » qui provoquoît une toux 
sèche et réitérée. Bientôt une sueur géné<i 
raie couvre tout son cprpa^. il survient 
des palpitations de cœur f^éoit^ès et doulou- 
reuses. Peu d'instans après, la respiration est 
difficile I les facultés morales s'affoiblissent^ 
le visage se décompose ; un amas de gluti«i 
nosités engouent Tarrière^bouche , gênent 
le passage de l'air à travers les tuyaux 
bronchiques qui , en sortant , donne lieu à 
une sorte de grouillement pareil au râle des 
péripneumoniques mourans. On croyoit que 
M. M.** touchoîc à son dernier moment , 
lorsqu'il rejeta par le vomissement une 
grande quantité: de matières mucoso- 
bilieuses qui terminèrent 1 attaqué. Ua 
aecond médecin est mandé. Homme habile 
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^t d^cmê répututioA prodigif^useniênt éten« 
4aû dans touteft nos contrées/ il adniinis<4 
tre un Yomitif qui expulse^ par le ▼omisse* 
ment, une abondance dé matières analogues 
à celles que le malade avoit déjà yomies., 
Calme de quelques jours , pendant lesquels 
on donne des pilnles , dont j'ignore la com« 
position, mais où Ton m*assure que Tassa- 
iPsQlida entrait. L'on sert des lavemehs avec 
la même substance. Une nouTella attaque 
survient; nn frisson bien marqué la précède. 
Le mal de tête, les palpitations de cœur^ 
la difficulté <fo respirer , le râlement , la perte 
de connoissance , enfin tout l'appareil des 
phénomènes qui étoient Tenus la première 
fois, le suivent. Le médecin qui voit le ma-i 
We dans un tel état, nest pas sans quelques 
craintes. Il ordonne une potion fortement 
antispasmodique, quelque mixture béchi- 
que, et l'application des synapismes à la 
plante des pieds , si le mal ne cède pas* 
Cette attaque est plus longue et plus grave 
que la p^emièra Deux fois vingt quatre 
heures après , à la même heure , nouvel 
accident en tout semblable aux deux pre-i 
tniers, mais plus intense, le médecin calcul 
lant tous les phénomènes que lui offroît 
5cette maladie , considérant sur-tout la pério-: 
dicité des reprises, le froid qui avoit préi 
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cédé les deux dernières, se crut fondé S 
penser I quHl aYoità combattre une makdie^ 
de la nature de celles que Torti nomme 
fièvres larvées , qui exigent un traitement 
fortement actif; et cette manière de voir, 
pouvoit n'être pas dénuée de fondement Con- 
vaincu que s*il survenoit un autre accès, lea 
jours de M. M.** seroîent détruits ; il veut 
mettre à profit l^s momens lucides que lui 
laisse le tempsd^apyrexie, pour administrer 
largement le quinquina : qu*on veuille mo 
permettre les réflexions suivantes : 

Sans doute le quinquina possède une vertu 
•ntipériodique bien avérée f cette écorce a 
une efficacité incontestable, pour rompre lo 
type intermittent , que nous offre une famille 
naturelle de maladies (i). Mais avant son 
administration , on doit calculer toutes les 
circonstances qui peuvent la commander 
ou la faire rejeter ; car elle n'est pas de 
ces substances inertes que l'on peut prendre^ 
impunément* Son effet est heureux ou 
préludiciable. Bien indiquée , ses succès 
i ■■ i ■ f ■ ' ■ 

(i) Je croit avec Torti , Mercato , Werloff et 
rÉcoIe de Montpellier, que les fièvres intermitf entes 
forment uiie famille naturelle de maladies qui re-* 
connoîssent des causes procathartiques particulières » 
une marche propre et un traitement spécifique. L*ob^ 
Mrv^QO paroit ^tayet une pareille aise? tion. 
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kOQt assurés; mais mal ordonuaéei son usaga 
est toujours suivi d*un trouble manifesta 
qui^ souvent , sâppe les fondemens de la 
santé la plus affermie. Les maladies inter- 
mittentes sont celles qui' Téxigent le plua 
ordinairement , et contre lesquelles seê 
bons effets ne peuvent pas être douteux: 
Aussi ne doit.on pas être surpris que , dana 
le traitement de ces affections , certains 
praticiens restent encore asservis aux vieux 
préjugés qui ordonnent de ne suivre que 
la route tracée par 1 empirisme. Les mon 
difications qu'exige souvent la méthodecura^ 
tive de ces affections , ( modifications qui , 
à la vérité , ne sont basées jqne sur dea 
considérations accessoires) , doivent $ttQ 
attentivement observées. Souvent elles âoi<) 
«gnent l'emploi du quinquina. Les intervalle! 
employés à Télaboration du principe morbir 
£que, la durée des explosions successives» 
soigneusement déduits, forcent quelquefois 
à agir d'une manière prompte et vive. Non 
minimus iabor medici esti\ nosce naturcB 
ductum , genium processum , fvias et salu* 
aires motus curandi t ne illos turbet impe^ 
diatquBt auùubi ipse ai^ere atque adjuvare^ 
naùuram débet id soli naturœ permiUat. (F» 
Hoffmann , Jm. de riat. éù art. efficao^ m 
medend. ). Dans cette classe de maladies 
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intermittentes I dont les explosions s'an^ 
90ncent sous un aspect si terrible , que 
leur retour emmène bient6t la fin des ma*« 
lades ; rien ne peut mieux en arrêter la 
cours que le quinquina , dont les dosea 
doivent être en rapport avec la violence 
du mal* C'est dans des circonstances pa- 
reilles que le médecin doit bien saisir tous 
les signes caractéristiques <le l'aifection qu'il 
a à combattre ; si son diagnostic repose sur 
de bonnes bases, une méthode fortement 
active sauve les jours du malade, s'il tombe 
dans l'erreur, le traitement actif qu'il em- 
ploie , donne lieu aux désordres les plus 
grands. 

Les accès qu'éprouvoît M. IVf.*^, sem- ^ 
Moient être du caractère de ceux qui ven^ 
lent, pour être vaincus , des doses de quin<^ 
quina fortement élevées. Le périodisme 
qu'ils affectoient , le mouvement de concen- 
tration qui les précédoit, la gravité qu'ils 
annonçoient , étoient bien propres à appuyer 
l'assertion du médecin, qui lui conseilla l'é*» 
corce fébrifuge. 

• Après son administration , M, M.** n'eut 
plus d'attaque ; il souffrit d'une chaleur 
intérieure^ de la difficulté dans la respira^ 
tîon , avec suffocation , qu'il attribua à 
l'usage qu'il avoit fait de cette écorce , ce qui 
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Vempécha de prendre les doses indiiçpéet 
pour ia semaine paroxistique. 

La douleur de la région hépatique f k 
laquelle M. M.** ne portoit précédemment 
aucune attention , commença à exiger quel* 
ques soins. Un traitement fut dirigé contra 
elle. Des apozèmes fondans , des laremens 
avec la gomme ammoniac , Taloès et Tassa* 
&etida furent employés. Ces moyens rani* 
tuèrent un peu le courage abattu du malade , 
qui vint dans le mois de Janvier 18112 res«f 
pirer lair natal , et recevoir les soins et < 
les affections de sa famille. C'est alors que 
je le vis pour la première fois , et que j*ap^ 
pris de lui ce que je viens de rapporter^ 

Un examen attentif du malade me fit dé-j 
couvrir une mobilité vicieuse du système 
nerveux ^ qui le rendoit très*impressionna-» 
ble à là plus légère émotion» Une petite 
fiensation affectoit de suite son moral p pvoi 
curoit le cours des larmes , activoit lea 
monvemens de la circulation , et engendroit 
des difficultés de respirer. L'hypocondra 
droit m'offrit une tumeur dure , assez éten*^ 
due 9 avec une douleur obtuse, permanente^ 
qui augmentoit par la pression. Le décu^ 
Ibitus sur le côté gauche étoit impossible | 
es urines étoient constamment crues et 
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limpides , le pouls étoit régulier, mais dur et 

tendu f le rentre ouvert ; les selles étoient 

tantôt molles ^ grises ou jaunâtres , tantôt 

moulées et de couleur ordinaire. L'appétit 

étoit bon , la couleur de la peau pâle et ictéri-; 

que y les malléoles étaient légèrement etir ■' 

gorgées le soir. En outre , M, M.** éprouvoit 

à différentes reprises , dans la journée » de pe« 

tites quintes de toux avec dyspnée. Parfois 

un sentiment de pression , qu'il avoit à Festo* 

mac , provoquoil des difficultés derespirer» 

Lorsque j'eus grouppé tous les sj/np- 

tômes que j'apercevois chez M. M.*^ , jo 

me crus fondé à les attribuer â une affec^ 

tion du foie. Tout me paroissoit étayer 

]|ion opinion , soit les signes antérieurs , ^ 

•pit ceux qui s'offroient k moi dans le mo-^ 

vent. La douleur obtuse que ressentoit Iq 

ttiàlade depuis long*tempsà l'hypocondre 

droit, celle qu*ilavoit alors dans la même 

région avec tumeur etrénitence , dénotoient 

tine lésion hépatique; et indiquoient qua 

le foie se trouvoit ToVgane , relativement 

plus foible , vers lequel les mouvement 

avoient une tendance fluxionnaire^ et où leé 

liuraeurs , poussée^ avec une énergie pro<< 

portionnellemeat plus forte , s'étoient peo 

à peu accumulées y et avoient donné liea 
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HQX obstractioaQ qne Je soupçonnois. Con^. 

fiuunt aiUem ticfugantur super ftua à for-^ 

iioribus semper ad imbecilliores ptnticulat 

(Gai. de nat.facut. lib. 3 ). L'âge da makid6 

▼enoit encore appuyer ma manière de voir. 

On sait qu'à cet âge Taètion des viscères 

abdominaux devient prédominante ; la cir» 

culation ventrale qni est alors plus active ^ 

dont le foie peut être regardé comme 1^ 

centre, imprime à ce viscèr^e une impres^ 

sien telle que la sphère de son activité s^a* 

grandit , son volume augmente , et par la, 

direction des mouvemens qui j convergent^ 

devient susceptible d engorgement sous Tac-^ 

tioii de la cause la plus légère. L'usage du 

quinquina ne pouvoit-il pas cmcore m^ 

servir d'appui f Quoique indiqué par Is^ 

nature dç TaEEection qnilavoit combattu^ 

il ne laissoit pas que de me £Eiire préjug€pr 

que sonjiction avoit pu se porter sur le 

foie ; et Tobservation de tous les jours nous 

apprend assez quels sonr les fâcheux effets 

)ie ce médicament sur les obstructions vis^ 

eérales , lorsque leur existence coîucids 

livec celle des maladies qui en n^essitent 

l'emploi. 

Dans le^nouvéau traitement que je désî- 
rois que suivl|: M. M.** $ je vouloisi d'après 
mes vues^ que Fbn travaillât à résoudra 
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robstfdctîon du foie , en même temps que 
l'on chercheroit à afïbiblir la mobilité 
Vicieuse du genre nerveux. Voici ce que je 
lui ordonnai pour commencer à Toperer : i.« 
un régime approprié ; 2-<> Tusage journalier 
d*un lavement avec les plantes émollientes ; 
3.® un léger exercice , toute promenade 
forcée étoit interdite ; 4*^ des frictions 
douces et ménagées sur toutes les parties du 
corps; 5.<* enfin l'usage du suc de cresson 
et de chicorée, coupé avec le petit-lait et 
aiguisé au mojen de la terre foliée de 
tartre. On donnoit d'abord deux tiers dô 
celui de chicorée sur un tiers dé celui de 
cresson, pris matin et soin L'on avoit Tat-; 
tentîon d'augmenter graduellement celui de 
creséon. Je vouldîs ainsi disposer M. M.*^ 
aux fondons actifs que" je tùé proposois 
3'èmployèr dans la suite. Dans le moment 
actuel, la vertu excitante Hé ces remèdes 
ine paroîssoit contr'indiquée ^âr' l'état du 
malade.' 

Le nouveau traitement procuroît un bien 
merveilleux. Le décubîtus'étoit possible sur 
l'un et Tautre côté ; la douleur de Thypo- 
condre étoit à peine sensible, la tumeur 
avoit diminué, l'engorgement dés malléoles 
tjui venoit le soir ne pardssoit plis, ïk 
^ïoux , la dyspnée avoient presque didparu': 
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M. M.^^ f e trouvant bien , repatt pour la 
caiDpagiie. Des personnes officieuses qui ^ 
en lui donnaut des conseils, calculoient 
plutôt leur caprice particulier que Tintérét 
qu^elles lui portoignt, l'obligèrent de dis^ 
continuer son traitement ., et de ne rien 
£aire de tout ce que je lui aTois ordonné* 
Il céda à ces insinuations pernicieuses .; 
mais il ne tarda, pas à s*en repentir. Quel» 
que temps :après son retour à la campagne, 
il fut atteint de deu:^ attaques, qui tinrent 
à certains jours d mteryalJe Tune de l'autre, 
et que lui et les personnes qui le soignoient, 
m^ont assufé avoir été parfaitement senb- 
blables à celles qq'iL avoit déjà essuyé. 
Quelques antispasmodiques les firent disf 
paroltre* Quelques jours après , il part pour 
XjTarbonne, afin de consulter un n^decia 
aqr son é»u. Arrivé dans cette ville,' fl 
éprouva le sdir, sur les dik heures^ urie 
atuqu0 si fpftç. , que M* le médecin > à 
qui , il ayj^îts; été . adressé , ; désespéra rm 
moment de lui. Une potion antlspasmodi* 
<|ue et des^jaînç synapisés > le firent revenir 
de cet état /fôchçux. 

Après avoir bien considéré l'étaft du maîr 
lade , après avo^ scruté W diiiiétems phé- 
nomènes, qui constituoierit ; les :a|;^4^^T» 
le médeci)9i :d^ I^arbobi^ ; les regards 
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comme des accès d asthme. Un passag'e 

extrait d'une lettre , datée du mois 

d^Arril dernier , écrite à M. M,** , indi« 

quera quelle étoit sa manière de voin 

Indépendamment des obstructions qu'on 

ne doit pas perdre de ?ue , écrivoît - îl , 

vous êtes atteint d'un asthme humide : je 

TOUS ai Yu durant un accès de cette mkla^ 

die, qui marche, chez vous, d'une ina^ 

niére grave , et qui mérite là plus sérieuse 

attention. Vous ne pouvez donc obtenir 

votre guérison , que par celle de l'af- . 

fection asthmatique. Gomme il connois*^ 

6oit quelle a voit été ma façon de penser 

•sur la maladie de M. M.^^ , il ajoutoit ^lus 

bas: si par malheur vous éprouvez un 

accès d asthme , pendant votre séjour à" 

Saint-Ghinian ^ vos parens et votre médecin 

en seront témoins, et ne douteront pltis 

de la nature de votre maladie/ Voici quel 

fut le traitement qu'il indiqua : un lave* 

ment chaque matin, servi à la méthode dis 

Kœmpf ; Tapplication d'un emplâtre savons 

neux sur Thypocondre droit ; troid pilules 

du poids de quatre grains , composées avec 

le savon d'Âlicante, les feuilles d'oranger 

en poudre , les fieurs de camomiUe en 

.poudre , l'extrait de saponnaire et la scille , 

prises le matin à jeun. Par -dessus ^iô^ 
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l0Xkceê, de petit-lait avec dix grains de, terre 
foliée de tartre. La décoction de racine de 
chiendent pour boisson ordinaire. A midi 
un grain d'ipécacuanha en poudre. A quatre 
heures du soir, trois pilules comme celles 
du matin. Un instant avant le soupe , un grain 
dïpécacjaanha , suspendu dans une cuillerée 
'd*eau; et deux heures après le soupe , une 
pilule composée avec les extraits d aconit « 
de ciguë et de jusquiame. 

Le talent reconnu de M. le médecin de 

Narbonne , £t un devoir au malade de suivra 

le traitement qui lui écoit indiqué , et à 

moi d'en solliciter Texécution , malgré que 

•e le trou^vassë un peu compliqué. Un moia 

.et demi sans interruption , il fut exacte* 

f ment suivi. Durant tout ce temps , les at'* 

taques ne parurent pas ; mais les dyspnées 

et souvent les palpitations se présentoienc 

journellement. Le malade éprouvoit une 

^sation particulière , qu'il ne pouvoit dén 

^nir , laquelle partant de la région du foie, 

se portoit jusqu'à la poitrine , donnoit le 

gentiment pénible d*un poids qui pesoit suc 

cette capacité et gén oit le mécanisme de 

ja respiration- 

, On youdra bien me permettre quelques 
réflexions, qui semblent appuyer ma 
panière, de voir , et me persuader que les 
Ànn. Tom. XXX, 3 
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tttaquéè qu'a cnes M* M.'*^ , poiiroîent âê^ 
pendre dé k'maladie du fdie ; et que quoique 
elles simulassent [dès accès d asthme ^ ces 
kccés n^étoîent pas idiopathiques, mais bien 
symplathiques. Au reste , je puis me tromper 
dans 'mon opinion , mes assertions n'être 
que des erreurs ; mais , comme ,dans les 
sciences f et en médecine sur* tout ^ la vérité 
souvent sort du sein de Terreur , je me 
hasarde à tracer le paragraphe suivant 
- Peut - on , avec quelque fondement , 
régarder les accès d'asthme qu*a éprouvé* . 
M. M** comme symptomatîques ? Peut-on 
tivoîr des preuves qui établissent qu'ils né 
tont nullement idiopathiques ? On peut ^ 
ce me semble ^ réponàre à ces questions 
par l'affirmative : i.o l'asthme idiopathique ' 
est le plus souvent héréditaire. Chez IML 
M.^ , ce vice n'existe pas dans sa famille. 
II donne , presque toujours , des signes 
précurseurs qui désignent sa présence* M* 
M.* , jusqu'au moment de ses premiers 
accès f qui vinrent tout à coup et sans 
cause évidente , n'a jamais manifesté 
'aucune disposition à cette affection ; on 
n'a jamais aperçu chez lui, cette oppres- 
^sion ou cette plénitude momentanée de 
restdmac, qui, d'après Floyer , est touH 
^ours le premier ^signe qui prélude l'accès 
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à yenîté âiO Ba compiimimt Tabdonieii d« 
Ittdlâde, même légèrement ^ on anroit pu 
provoquer une nouvelle attaque toutes les 
fois qu on l'eût désiré. Je Tai expérimenté 
trois fois. Un four je voulus mVssurér^ par 
le tact y dé l'état du système viscéral, dtt 
foie sur*tout Une légère pression , pratiquée 
feur la région de ce viscère , donna lieu à 
tine doufeur assez vive ^ avec difficulté dû 
respirer. Je comprime Un peu plus : M. 
M.^ se plaint hautement ^ et me dit qua 
/{e suis la cause d'une attaque qui va la 
prendre. En effet , il eut des palpitationa 
^e cœur , de la difficulté de respirer , une 
«espèce de ràiement, le pouls irrégulier et 
«intermittent , ce qui de suite me fît disconti-: 
'Xiuér mon exploration. Quelques fomeQtA«^ 
tions sur larégiôn du foie, et quelques gouttea 
^de liqueur min. an. d^Hoffmann , étendues 
dans une cuillerée d'eau de ileurs d'oranger, 
Cfilmèrent ces accidens« Deux fois encore, 
^'à plusieurs jours d'intervalle i je voulus 
pratiquer Fa même opération , et deux fois 
j'obtins les mêmes résultats. M. M»* m^a 
-assuré que, par la compression sur le foie, 
fe donnoi^ naissance aune sensation parti* 
culiêre qui, de cet organe , s'irradioit dans 
la poitrine , et donnoit lieu aux difficulté 
' de respirer I aux palpitation^ de cœur.etauj; 
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autres symptômes qui les accompagnolentç 
Ne pourroit-ce pas être une preuve coîï^ 
Taincante p qpe les attaques qu'il a?oit 
«ssujé étoient dépendantes de la lésion 
viscérale. ( Je ne lai jamais vu dans df 
pareils accès , depuis la fin. du mois: do 
Janvier jusqu'à aujourd'hui, il n'en a éprouvé 
aucun ) ; la gène et la compression qixÂt 
prouvoit la région épigastrique de la part 
du viscère engorgé pou voient , dans cer-. 
taines circonstances , devenir si grandes , 
qu'elles «e répétoient sjmpathiquement sur « 
le diaphragme qui entrait dans de mouve«* 
mens convulsifs. Les connexionsintimes quji 
unissent ce muscle avec le cœur , peuvent 
rendre raison des palpitations. Au reste, 
je le répète encore , j'avance que je puis " 
me tromper dans ma manière de considérer 
, les divers, accidens de M* M.^ ; c'est la seule 
qui , encore assez^lausible , puisse me ren»-' 
, are raison des faits. La sincérité avec- 1^-; 
quelle je Témets^ assure, d'avance que je 
. recevrois , avec reconnoissance , tout, ce 
; qu'on vôudroît me donner en preuve du 
, contraire « et fixer mes conjectures sur la 
cause et le diagnostic d'une maladie sur 
. jaquélle je n'^i encore que des opinions 
. yariables. 

M* M."*^ fatigué d*un traiteiqent pénible^ 
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ftf AXlDfiS CHRONIQUE* 3^ 

•ans en recevoir les succès qa'il s'en prcH 
tnettoit y Tabandonne , et veut se livrer aa^t 
éoin$ de la nature. Je cherclie à lui persuar 
der que son mal n'est pas de la nature d& 
ceux dont on peut attendre la solution sans 
le secours des remèdes. Épuisé par la 
quantité de médicamens qnil me dit avoir 
pris pendant dix mois ^ il est sourd à mes 
raisonnemens. Cependant , le mal lui donne 
la certitude de tout ce que je lui ai dit^ 
et le force de nouveau à recourir à la méi 
"^ decine. Voici les symptômes qu'il offroit 
alors : tumeur et douleur à la région du 
foie , toux fréquente , dyspnées, pémblea 
qui se calmoient en prenant quelque ali-^ 
^ tnent| sensibilité prodigieuse à Tépigastre 
t]ui , à la ntioindre pression , donnoit des 
foiblesses au malade , et prôvoquoit des 
essoufflemens fatigans, il en étoit demème 
si Ton camprimoit le foie ; engorgement 
des malléoles fort senjsible le soir ; décu<» 
bitus impossible sur le côté gauche, pouls 
dur et tendu j région de la vessie élevée et 
douloureuse , quoique le cours des urines 
fût libre et facile : lappétit étoit bon , et 
malgré cela, le malade perdoittous les jours 
de ses chairs. Je lui conseillai de reprendre 
encore le suc de cresson et de chicorée , 
^ont.il avoit retjiré un si grand avB^^g®* 
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I^ar rapport à la fréquence de la toax f %l 
pour augmenter l'excréticm des urines, f or« 
donnai une combinaison de parties égalea 
de sirop de rioleues et d'oximel scillitique ^ 
à prendra de temps en temps à la dose 
d'une cuillerée. 

Ces petits moyens produisirent TefFet 1q 

plus heureux. Un mois après leur usage 

aui?i , les^ssoufflemens avoient disparu , U 

n'existoit plus d-engoFgement des extrémi« 

tés, répigastre avoit perdu de sa sensibilité^ 

la yessie n'étoit plus' ni tuméfiée, ni dou*» ^ 

loureuse , le pouls se rapprochoit du rythma 

naturel , la tumeur et la douleur hépatiques 

mroient diminué , le malade pouvoit quelque 

temps se coucher sur le ôôté gauche. La^ 

mobilité excessive qui le rendoit impres^ 

aionnable à la plus petite sensation , duroit 

encore au' même degré. Cette améliora**; 

tîon étoit bien propre à nous faire espérer 

tin heureux avenir , lorsqu'une circons^ 

tance particulière vint détruire , dans un 

Moment, ce que nous n'avions pu obtenir 

qu'avec peine dans un certain laps de temps. 

On annonce à M. M.* que son cousin 

est obligé de partir précipitamment pour 

' l'armée, le lendemain on lui apprend la mort 

npoplectîque d'un homme pour lequel son 

Jirère absent avoit de ^l'attachement. Oh 
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jdeinc XKmps isul;^itemenc et socoesfîyeiiiQai 
portés à sa sensibilité , réveillèrent la doua 
Jeur de Thypocondre, droit et la dyspnée* 
he malade aroit beaucoup d appél;ii; ». goi| 
€ouT>age se soutenoit assez ; mais a^ ipoindi;e 
mouvement , la difliculté de rçspicer rfixifÀi 
l'inquiéter. D'après son aveu y c'étoit du 
Soie que partoit , comme un trait , une sen* 
aatk>n qu'il ne pouvoit définir ^ 3e pprtojl; 
éur la poitrine y et faispit Toffice d'un corpi 
comprimant. _ 

Gomme les malades qui sonffrenti depu^ 
.long^teinps, sont assez dans Tusagç d'iattri* 
buer au dernier remède qu'ils ont pri^ l^ 
nouvel état dans lequel ils se trouvent, M» 
JM.^ accusa le suc d'herbes d'être la spuree 
fies désçrdres qu'il éprouvoit. Il résolut de 
tout abandonner, etdes^en tenir seuleinepc 
piu petit - lait et à l'orangeat , pour tout 
médicament. Un tel traitement ne pouvait 
pas. améliorer sa maladie , aussi s'aggrava* 
t-elle sensiblement. Dès -lors foie plus 
voluipineus et plus doulourefiïç , couleur 
de la peau ictérique , conjosçûves injec- 
tées en jaune ; extrémités inférieures, en- 
gorgées j.Qsques aux genoux , difficulté de 
respirer continuelle , le maladç ne pouvoif; 
plus se coucher dans son lit , il étoic 
filUg^ 40 r^stçr çqnstamiQeni^, dans «par 
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^O MALADIE CbAÔÏTXQXJE. 

fauteuil ; une toux grasse et réitérée l'ints 
portunoit beaucoup ; les urines devinrent 
rares , il s'en falloit de beaucoup que leur 
quantité fut en rapport' avec celle des bois- 
sons; Tappétit avoit diminué , il y avoit 
dégoût pour toute sorte de substance 
animale. 

Le chirurgien qui voyôît avec moi M;; 
M.^ 9 et qui pensoit que tous les phénomènes 
morbides qu'il nous présentoit , étoient la 
suite de quelque affection de . poitrine 
méconnue > qui s'étoit terminée par un 
empyénie , fut fort des circonstances actuel- 
les, qui sembloient appuyer une opinion 
qu*il avoit constamment soutenue. Pour 
moi , je l'avouerai , cet état me fit bien 
soupçonner quelque engorgement de la ca^ 
vite thorachique , que je regardai comme 
l'effet secondaire de raffeclion' primitive, 
la lésion des viscères abdominaux j car nous 
savons que les humeurs peuvent, dans cer- 
taines circonstances , augmenter ou dimi- 
nuer la rapîâké de leurs cours et engendrer 
divers engorgemens.- Les obstructions, d'a- 
près l'observation , fournissent une de ces 
occasions qui favorisent le plus les stagna- 
tions bùmbraleSy en portant un vice manifeste 
dans la circulation des humeurs. Cependant 
j'avois de données peu éûres. Je ne voyoiâ 
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^ncnn de ces symptômes regardes par cer^ 
tains auteurs comme pathognomoniques de 
rhydropisie de poitrine , quoique je ^oîs 
assez persuadé que tous peurent se ranger 
dans la classe des signes équivoques. Dans 
cette circonstance, cependant, ilsauroient 
donné un peu plus de certitude à mon opi« 
iiion malgré ce que nous dit Morgagnî : 
hydropis pectoris' indicia nulla sunù adeè^ 
'pecularia , uù non afiçuando medici 'vel 
perùissimi \n eo dignoscendo decipiantiir , 
^uod m juvene quodam sibi et summo 
akeri wro accidisse , illusùri ingenuitatis 
exemple ipse fateùur Vieussenius , querri 
clar. quoque Schreyus esù imitaUis ( de 
sed. etcaus. morbm épist. i6 ) ; je netrou- 
▼ois pas cette couleur plombée des lèvreà 
qui , d'après Vieussens , est un signe cer- 
tain de rhydropisie du péricarde et de la 
poitrine, elles étoîent d'un rouge vermeil ; 
je n'entendois pas le bruit des eaux qui, 
d'après Hippocrate ^ indique Tépanchement 
de la sérosité dans la cavité thorachique; 
Je ne voyois pas Ttedème du scrotum (i) , 
nous n'avions pas de cracHats sanguinolens 
auxquels Hoffiïiann donne beaucoup de foi. 

{\) Hist. morb. Uratîslaw , 1699, *7^^ » ^^ ^à^i 
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îàSL pqrcnssîon ne rendoit pas ce bniît soat^ 
que Awenbrugger donne comme signe cer# 
tain de cette maladie , etc. etc. 

D après mes conjectures , et toujonra 
dans Tintention de poasser aux nrines et 
d'agir contre la lésion du foie, je conseilla 
une mixture dans laquelle la scille et lu 
^erre foliée de tartre étoieat les principaux 
ingrédiens. Si, comme j*étpis porté à I0 
penser ^ il existoit un commencement d'env 
pyèmei j'agissois d*une manière conforme 
à celle qu'indique Quarin , qui dit qu'il 
faut chercher à augmenter Texcrétioii des 
urines , lorsqu'on a à combattre un hydro^ 
thorax ; cette yole, atoure-t il, est presque 
la seule par laquelle on puisse espérer d*en 
obtenir la guérison. Le malade n'ayant paa 
un soulagement aussi prompt qu'il Tatten^ 
doit y accuse la quantité de remèdes qu'il 
Il pris d'être la cause de ses souffrances , 
f t ne veut plus user d'aucune substance 
que Ton puisse titrer du nom de médica- 
ment. 

Son^ frère qui le vpyoît courir rapide^ 
xnent vers une perte assurée , écrit à un 
médecin de Limoux , son parent et son ami. 
tîet homme estimable , dont la modestie et 
le savoir sont les moindres de ses rares 
qualités; habile dans Tar; de persuader^ 
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décide encore une fois à recevoir, de Ul 

médecine , les secours qu^'elle peut lui pto^t 

diguer pour alléger ses souffrances , si toiv^ 

tefoSs elle ne peut lui rendre la santé. Gf 

véd^cin croit pouvoir rapporter à un^ 

iiydropisie de poitrine tout ce qua souffert 

le malade depuis un an. C'est vers cettg 

maladie que Ton doit porter toute son atten- 

tioii. Les préparations de scille sont cellef 

qu'il regarde comme les plus propres à 

remplir toutes les indications. Loximel scilfi 

litique est ordonné, coupé avec une égalo 

quantité d'une infusion de Aeurs de sureau 

donnée par cuillerées. Nous n'eûmes qu'à 

noué louer de l'administration soutenue da 

ce moyen qui, secondé par T usage de la 

teinture de digitale pourprée en frictions 

à l'intérieur des cuisses , que je proposai ^ 

Couvrit la voie des urines , dissipa l'engor* 

cément oedémateux des extrémités , çv 

facilita le jeu de la respiration. Dès « lors , 

le malade put se coucher dans son lit,, 

^on courage revint un peu. Il fut très- 

0çheux que l'impression trop vive que ce 

tmédicameiit porta sur l'estomac et. sur les 

glandes salivaires , nous força a en dimi^ 

nuer la dose , et ensuite à l'abandonner 

|otalem«nt|.arAn£ que tous les s/mpt^ep 
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tg[ù*il aîYoit allégés 9 eussent eiitiéfeikieiit £Ks^ 
Jpara. - . 

Le médecin de Limoax, qui resta en-- 
tiron trois semaines auprès du malade ^ 
Après avoir plusieurs fois exploré le bas-! 
Ventre , et étudié les différens phénomènes 
iqu'il vojoity accusa une inflammation lente 
du foie d'être la cause de la maladie , une 
fois que les signes qui annonçoient un 
hjdrothorax eurent disparu. Une douleur 
vive que ressentit un jour M. M.* dans la 
région du foie y qui de là se propageoit 
jusqu'aux épaules , et qui céda à Tusage 
des bains locaux et à Tapplicàtion des saAg-» 
eues au fondement , le confirma dans sa ma-^ 
hière de voir. II proposa donc une méthode 
beaucoup préconisée contre Thépalitis dan& 
Vouvrage de Saunders , je veux parler de 
l'usage des mercuriaux. Le calomélas uni 
au rob de sureau fut administré ; mais son 
«ction sur la bouche et une exaltation de 
sensibilité qu'il développoit à l'épigastre^ 
«eus obligèrent de l'abandonner. Nous y; 
suppléâmes par des pilules faites avec l'ex** 
trait de pissenlit , le savon et la terre foliée 
de tartre , et par la décoction de chicorée, le 
ael de tartre et le suc de citron, que le malade 
prenoit trois fois par jour. La combinaison 
"de ces secours procura un éiat très-satisfai^ 
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Wtït La dyspnée nexistoit plos; M. M.^ 
^'ssoit, se prom^noit sans avoir de cea 
essoufflement qui le {menaçoiçnt de sufifoj 
cation. Il lui restoit encore de la x:énitenca 
à rhypocondre droit ^ mai» sans douleur ; , 
une sensibilité singuKère de Tépigastre qui 
rempéchoit de porter son coi:ps en arriéra 
jet dç se courber en avant. Son pouls étoi^ 
fort et nn peu dur. U se couchoit sur la 
côté gauche qupiqu'il.n*y pût dormir. Il 
Avoit bon appétit I seB forces revenoient, 
il ëtoit gai , visitoit $e$ amis y et çroyoiç 
enfin arriver à la^ santé. Pendant vn moi^ 
environ , cet état de calme persista* Farveoip 
au commencement du mois de Juillet, ua 
jour , après avoir dîné , la *do#eur quai 
épronvoit cont^nuellemem à l'épigastre.,^ 
devint beaucoup plus ^ vive. Un moment 
.après I sa poitrine se prit^j^il disait y disn ' 
tinguer nue zpije qui , comme une corda 
serrée, génoit cette cavité* Les palpitatioxip 
du cœur se mirent bientôt dç^l^ p^rt^e. Cep 
état dura quatre^ Keiires, et se» termina pa^ . 
r xine sueur abondante. Il se répéta durai^t 
huit jours , presque tous les jours^.Une.cîr-î 
constance singulière, c'e^t qu'il débmojt 
par ui^e /forte envie d'aller. (f*^ la garder 
robe. , , ; 

, iJn jouri te çl^prgîen ordinaire I Je ^9 
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tais sur quelle indication, conseilla nnè îà^ 
fusion de huit grains d'ipécacuanha à pren^ 
dre eh deux doaes. La première provoqua , 
par le vomissement ^ là sortie de quelques 
Biattères mucoso^bilienses , qui soulagea le 
malade. Xa seconde prise qoi ne fut donnée 
que le lendemain , ne produisit pas le même 
effet que la Teille, elle donna lieu à de$ 
grands efforts de Tomissement et à des pal-j 
Citations qui durèrent presque tout le joui^é 
La nuit emmena le calme , qui persista 
jusqu'au vingt - six Juillet. Il faut noter sur* 
tout que le vingt -cinq le malade se croyoit 
totalement guéri. La nuit de ce jour il n6 
put -dormir, quoiquUl ne souffrit pas. Sur 
les ileuf 'heures du mâtin , comme il alloic 
prendre une tasse de chocolat pour son 
déjeuné, îl leut une forte envie d'aller â la 
iseile, et dans un inistant^ il fut mouillé de 
%ueur. Lés palpitations du cœur revinrent 
*l>ientôt, et le firent souffrir fuisqués sur les 
cinq heures du soir. A soupe point d'âppé- 
tît. Malgré' cela, il suça la moitié dune aile 
de poulet. Demî-heuré après , l'envie d aller 
âla garde-robe, accompagnée de Ta sueur» 
'ôurvieiit ide nouveau , et fût bientôt suivie 
des symptômes qui avoiènt ùdt souffrir M* 
M.^^deux heuresauparavant. A onze heures 
4te oahne renaît ^ et un ^oihmèil de tinq 
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lééùfes ifitit vépttrër la fatigue {lirôdaite par 
les soafiVancés. 

Dans ces états , qni depuis se rehonvellenl 
chaque jour avec plus ou moins d'intensité ; 
te que j*ai tu de plus remarquable , ce sont 
les palpitations, la difficulté de respirer, 
les sueurs copieuses, le pouls dur, fort, 
îrréguliér, très -intermittent; le battement 
du cœur sensible à la Tue par le mou^. 
vement qu'il imprîmoit^ux habits. M. M.** 
m'a plusieurs fois assuré que ces états pré-^' 
tudoient par une douleur du foie qui; 
comme une vapeur, se portoit à la poitrine. 
Il m'a dit aussi qu*ils étoient fort différons 
ée ses attaques. 

Voici en résumé quel est son état actuel % 
tumeur et douleur obtuse à l'bypocondr^ 
droit , sensibilité de Tèpîgastte qui l'em^ 
pécfte ile porter son corps en avant et en 
arriére; dyspnée pour peu que l'on cora-^ 
prime cette région ou celle du foie ; pal^ 
pitationsdu cœur et essoufflemens quiarrî* 
vent plusieurs fois dans le jour. Ces deux 
phénaménes qui s'âccom'pàgnoient asse^ 
constamment, viennent,- depuis huit jours, 
l'iin sans l'autre. Pouls toujbui's dur, tendu 
et élevé; selles tantôt bilieuses, d'autre- 
fois grisâtres , quelquefois sanguinolentes , 
quoique M, M.^^ n'ait jamais eu: des ^^ 
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norroîdes ; uriaes abondantes , fa^tôt lim^ 
pides , tantôt foncées en couleur^ salivation 
augmentée ; couleur de la peau pâle , légè^ 
rement ictérique,; appétit assez soutenu ; 
sommeil tantôt bon , tantôt coupé par les 
souffrances ; moral affecté ; maigreur assez; 
forte» 

. Tel est le narré d'une maladie longue 
et cruelle > ^ur laquelle des médecins de 
mérite ont eu jdes opinions diverses. Ce 
qui m'a engagé, avant l'issjie du mal, 
à en transmettre Thistolre à la Société de 
médecine: pratique de Montpellier, afin d ea 
consigner l'insertion dans !^^s intéressantes 
Annales , c'est de faire un appel aux 
médecins ,-^ çt de soUicitec leur opinion» 
Je promets de noter toutes les modificar 
lions que cette maladie pourra ^ encore 
m' offrir, et d^ lés faire connoître, loftfqua 
le temps , m'aura mis à même de voir la 
terminaison qu'elle affectera , et que j'in^ 
diquerai aussi. 

JDans tout le cours de mon travail ^ je 
n'ai pas craint d'énoncer , librement ma . 
manière de voir : dans ce moment, je no 
hasarderai qiii'une; conjecture. Ne peut- 
on pas soupçonner chez M. M.*t quelque 
lésion org^que du cœur ou des parties 
eirconvojsines ?, 
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MAZJIDIB CRAOKlQOSé ^^ 

€(mme Tobseryation est le premier fon-^ 
^ment de toutes les scieno^ ; la yoie lu 
jplus sûre pour parvenir, et le plus sûr moyeqk 
jpour en étendre [^enceinte et pour eu 
éclairer to.us les points ( Encyçlop. )y il 
faut que toujours elle soit marquée du sceau 
de la vérité. Eu tr^E^çant l'^H^toîre de la 
inaladie qui vient de m'occuper, fai fait 
^e qui deyr.oit être le partage de tout mé-. 
^decin qui donne des observations : j*ai 
<Âercbé à énoncer la vérité toute nue.' 
Peut-être cela m'a- t-il forcé à entrer dana 
4^es discussiojns qui attaquent b'opinion da 

. quelques médecins. Si cela peut li^ur porter 
le nipindre ombrage, je les prie 4^ croira 

^ ijue je crois ne pas être à l'abri de Terreux 
dans ma manière de voir et de raisonner ; 
que mon intention n*a été nullejnent da 
les critiquer \ que le désir de me fixer sur 

^ na point épineux de pratique , m'a seul 
porté à prendre la plume. S'il se trpuvQ 
que dans le traitement de la maladie da 
ili. M.**, on se soit un peu dévié de la 
vraie route qu'il falloit tenir ; certes, la 
blâme qui atteint celui qui peut avoir 
commis rerreur, ne peut qu'être léger, et 
n'attaqu/er en aucune manière ses connoîs* 
sances en inédéciiie , lorsqu'on médite la» 
bremier aphorisme du vieillard de Gos. 
Anw. Tom. XXX^ 4 
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OBSERVATION 

Sur unefracmre commînuthe de la jamheii. 
droUe. ; suivie du tétanos \ 

Par M.r (J. P.) RENAUD, 

ancien chirurgien des armées , docteur en jnéde^ 
cine de la Faculté de Montpellier , à Grenoblm 
professeur particulier danatomie et de patho-^ 
logie^ médecin du bureau de bienfaisance^ eCc* 
frteirhbre de plusieurs Sociétés de médecine. ^ 

Tous les progrès dans l'art de guérir, 
même les plus foibles , sont une rîchessa 
gui appartient au genre humain , et Y on 
ne doit taire aucune découverte, dût-elFô 
n'avoir d'autre effet que celui de préparer 
des inventions plus précieuses et d'un in-> 
tétét plus général. La résistance invincible 
d'une malade à une opération, qui avoit 
été jugée indispensable, par une réunioa 
tdè plusieurs Médecins et Chirurgiens , k 
forcé ITiomme de l'art, chargé du traite- 
ment , à recourir à d'autres moyens ; il ne 
falloit pas qu'une obstination si fatale privât: 
cette infortunée des derniers secours de Tarl:^ 
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quelque déseapérëe que parût sa situation^ 
L'issue de la maladie prouve qu^ellea en 
raison de résister , puisqu'elle a eu le bon«t 
iieur de trouver sa guérison dans le ban<} 
dage dont je donnerai connoissance à ht 
suite de cette observation. 

MM. les Médecins et Chirurgiens qui ont 
bien voulu suivre le traitement de cette 
maladie , ont vu avec plaisir ce nouveau 
genre d'appareil, et ils ont pensé qu'il y; 
auroit quelque bien à rendre public le fruit 
de mes réflexions; en cédant à leurs con^ 
iseils f je m'estimerai heureux si mon travail 
est accueilli avec indulgence , et si le ban-j 
dage qqe j'ai imaginé peut recevoir sanction 
des hommes instruits* 

Le 22 avril dernier , Hélène Perret , femme 
Àmblard , âgée de 28 ans, d'une con^ti<3 
tution foible, habitant le village de Sainte 
Ismier ,. situé à deux lieues de Grenoble g 
60 trouvoit prés d'un rocher , au pied du- 
quel est assis son hameau , lorsqu'une 
pierre énorme > détachée du sommet da 
ce rocher, vint à tomber sur elle, de ma^ 
nîère que tout le choc fut reçu par la jambe 
droite ; la presque totalité des parties dures 
et molles de ce membje, furent brisées et 
l)rpy^es. 

On transporta ju&ques che« elle cettQ in-; 
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Tortonée, au milieu des soufFrances les 
plus vives et les plus cruelles. Je fus appelé 
le lendemain ; le cas ètoit très-girave et 
devait exiger des soins et * une assiduité 
que la distance auroit rendns difficiles» 
J'obtins que la malade seroit transportée 
à Grenoble. Un bandage corapressif sus« 
pendit rhémbrragîe des artères péronières 
et tibiale antérieure. 

Aussitôt son arrivée je procédai à Tap- 
plîcatîon du premier appareil. 

'La plaie s'étendoit depuis le dessous dd 
Tarticulation supérieure du péroné , jusques 
près de la partie inférieure de cet os ; do 
la crête antérieure du tibia , jusqu'à la partiô 
postérieure moyenne de la jambe. Tout ce 
qui est compris dans cet intervalle, étoit 
complètement dilacéré ; le tibia et le péroné 
étoient pour ainsi dire moulus ; plusieurs 
esquilles sortoient parla plaie ;la plus grosse 
avoit percé la peau à la partie interne de 
la jambe: il y avoit encore , dans le miliea 
du jarret, une autre plaie assez profonde^ 
et de deux pouces de largeur. * 

Après l'extraction de plusieurs esquilles 
libres et le remplacement' du plus grand 
nombre dt celles adhérentes, j'appliquai le 
bandage de Scultet, et le membre fut mis 
daifs une aituation avantageuse. 
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On donna des baissons acidulées , et una 
potion calmante. 

Le lendemain a4 ('trois jours après Tac^ 
cident) , je fis appeler en consultation MM. 
Silorif père et fils ; Syli^i et Fournier , 
Médecins et Chirurgiens en chefs de THos^' 
pice civil et militaire de cette ville. 

L'état de la plaie fut reconnu : il y avoit 
un gonflement considérable et quelques 
points gangrenés ; la malade étoit abattue , 
le pouls serré ; le pied, presque insen-» 
•iblot ne pouvoit plus se soutenir sur le 
talon. 

Tous ces symptAmes, le fracas des deu^C 
os , leur perte de substance, le déchirement 
des parties molles , la foiblesse do. tempe» 
rament de la malade , et sur-tout la lésion 
des principaux vaisseaux et nerfs de la jambe, 
ne laissèrent, aux consultans, aucune es« 
pérance que le membre pût être conservé. 
L'amputation fut donc reconnue indispen* 
sable et proposée aussitôt aux parens et à 
la malade: mais tous s'y opposèrent, et 
aucune espèce de raison, aucun sentiment 
d'humanité, la presque certitude delamort» 
rien. ne put vaincre une opiniâtreté, que 
je puis appeler barbare , chez les parena 
de cette infortunée. 

Il fallut se résoudre à un traitement im*^ 
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puissant ; les plaies furent pansées avec uno 

décoction de quincjuina camphrée. 

Continuation des remèdes internes. 

Le 3o ^ les plaies commencèrent à se dé-: 
gorger ; et la suppuration à s'établir. 

Le 4 Mai , séparation de quelques escarres 
gangreneuses. Continuation du traitement , 
diète moins rigoureuse. Les jours suivans , 
les escarres tombèrent en grande partie: 
les plaies devinrent sensibles. Douleur fixe 
au talon. 

Le 12 1 manifestation d'un léger trismus^ 
qui resta stationnaire pendant les jours 
«suivans. Dans cet intervalle , la fièvre se 
développa , la peau devint brûlante , la tête 
douloureuse y la langue sèche ^ avec une 
soif ardente , la suppuration avoit diminué^ 
et malgré les mouvemens d'extension et 
de contre-extension que j'opérois à chaque 
pansement y là jambe se racourcissoità vue 
d^œil , et les chairs faisoient une saiUie 
considérable sur toutes les parties externes 
de la jambe. 

J'employai alors le digestif sur les plaies; 
et à l'intérieur , le camphre , le musc f 
l'opium , une tisane de poulet aromatisée. 

Le i8, le trismus avoit gagné tous les 

xnuscles de la face , et les jours suivans, la 

. plupart des régions musculaires de la tête 
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%t âa cou étoîent prises. Constipation opH 
niâtre, douleur vire à la jambe , qui ëcoit 
eccourcie de trois porices. 

Traitement: Uniment avec Topium, le 
tainphre et le musc sur les parties a^ectées 
de tétanos : vésicatoires et frictions merr 
curielles aux extrémités supérieures* Conj 
tinuation du régime intérieur. 

Du 1 8 au 28 , la maladie prit lé caractère 
le plus grave ; les accidens se succédoient 
et s'aggravoient d'une manière rapide et 
efi&ajante. 

Le raccourcissement étoit progressif; les 
fragmens osseux ofTroient un chevauche* 
Aient déjà très-fort, et la hernie des musclea 
gagnoit en volume ce qu'ils perdoient en 
longueur. Chaque pansement faisoit éprouvée 
ides douleurs aiguës à la malade , et le 
moindre mouvement mettoit en jeu toutes 
les pièces osseuses. , 

La fièvre et sur-tout le tétanos avoient 
fait des progrès tels ^ que non*seuIement 
]es muscles des régioris maxillaires 'et inter^* 
imaxillaires étoient affectés , mais encore 
ceux des régions linguales et palatines p 
cervicales , superficielles et profondes. 

Pendant ces dix jours , il fut impossible 
de faire prendre d^autre nouriture à la ma. 
lade, que quelques cuillerées de boisson « 
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OU de potion que Ton introduisoît entr^^ 
les dents. 

Cependant» je rei^arquai qu'après chaqua- 
pansement, la plupart des phénomènea 
nerveux étoient suspendus momentanément^ 
ce qui étoit du à Textension et à la contre-^ 
extension que j*aurois désiré pouvoir rendre 
constante; jesentois bien la nécessité d'ap- 
pliquer un bandage extensif , mais la position 
et retendue de la plaie opposoient , comme 
il est facile de le concevoir , des difficultés 
sans nombre à l'application de ceux da 
Desault ou de Boyer; il en falloit un dont 
Teffet ne fût pas suspendu par l'intervalle 
des pansemens. Je parvins enfin à en faire 
exécuter un, et le 28*il fut appliqué; c'est 
celui qui sera décrit à la suite de cette 
observation. 

Son effet fut des plus marqués ; la malade 
n'avoit pas eu un seul moment de repos 
depuis son accident; Tapplication du ban- 
dage fut suivie d'un sommeil de quatre 
heures ; les douleurs , tant générales que 
locales , s'appaisèrent; la suppuration reparut 
et présenta des car^jctéres favorables ; la 
hernie musculaire s'affaissa peu à peu, et 
l'état traumatique disparut. Déjà le 8 Juin , 
la malade pouvoît ouvrir la bouche et re- 
cevoir de légers alimens; les évacuationt 
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i'étoîent réglées , et les urines mômes étoîent 
plus abondantes. L'œdématie de l'extrémité 
malade se dissipa* 

Au 26 de ce mois, tous les accidens avoienf 
disparu ; le régime étoit plus nourrissant ; 
ia plaie pansée successivement, à la charpia 
sèche et au cérat , étoit devenue très- belle ; 
de légers caustiques favorisoient son affaisse- 
ment; plusieurs petites esquilles avoient été 
extraites. 

Enfin , la cicatrice de cette large plaio 
a été lente , mais complète et solide , et 
sur la fin d'Août, qnatriéme mois de lao- 
cident, le membre s'est trouvé aussi long 
que Tautre, et, à peu de difformité près , 
la malade s'en sert depuis avec toute la 
facilité possible. 

La cure dont je viens de rendre compte, 
.est un de ces cas très-rares, où les indica- 
tions les plus certaines et les plus cons-^ 
tantes, semblent être démenties en faveur 
de l'individu conservé. 
. L'opiniâtreté delà malade , des soins at- 
tentifs et assidus de la part du médecin , 
et une indulgence particulière de la nature , 
«embleroîent condamner la première inten- 
tion d amputer , si les symptômes qui s9 
sont succédés , pendant un mois entier , 
u avoient donné , chaque jour, occasion d« 
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regretter que cette opération ^*eàtpas en 
lieu. 

L'application même du nouvel appareil ^ 
dût-elle été plus prompte , n'auroit pu , nî 
parer , ni remédier à tant d'accidens par-^ 
ticuliers , pouvant se joindre à ceux qui 
6e sont manifestés^ et dont la prévoyance 
evoit du déterminer l'opinion des méde4 
cins et chirurgiens qui consultèrent avèQ 
moi. 

Cependant le cas qui nous occupe ^ permet 
de répéter ce qui a été dit tant de fois. Si 
iâans beaucoup d'occasions on se décida 
facilement à amputer , on peut même ajou^ 
ter légèrement : si cette opération est fa^ 
miiière , sur * tout aux armées , c'est qu'on 
n'a point assez de confiance dans les resr 
iources de la nature ; on s'exagère la difn 
£culté et l'incertitude des moyens , par 
lesquels on pourroit tenter la conservation 
d'un membre ; d ailleurs , l'événement est 
si flatteur, le succès si prochain que j'ai 
vu , dans les hôpitaux , dès malades asse^ 
courageux , pour hâter eux-mêmes le mo* 
tâent de l'opération. 

Il ne faudroit pas croire toutefois, d'après ^ 
les suites heureuses de cette observation , 
'que le cas ne nécessitoit pas l'amputation du 
membre malade ; jamais ensemble d'accidensi^ ^ 
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ti'en donnèifen^t rindication. Le succès , daûa 
cette circonstance» ne devroit donc pas faire 
exposer nn malade aux chances , toujours 
douteuses , d'un pareil résultat , et faire 
rejeter ou difBérer' une opération , qui sera 
îbujoarSy dans une semblable collection de 
a^rmptômet» , Tunique ressource ptopre à 
assurer la guérison. 

Quand les accidens sont graves et^ près* 
eàns y les moyens pour les arrêter doivent 
être décisifs I et dans presque tous les grands 
cfas cbiriArgicaux, k nature seule ne sauroic 
lutter avec avantage, contre les agens des'jf 
tructifs. Ce droit lui est justement acquis 
dans d'autres circonstances ; mais ici son 
pouvoir a des limites , et Tart qui n'est que 
fion esclave, est le seul , dans ces affections 
pathologiques , qui doive lui rendre la puis** 
«ance et Ténergie propres à faire triompher" 
le principe de vie sur 1^ cause morbifique. 

Nous voyions les accidens^ se succéder et 
s'aggraver dans une progression effrayante; 
t%n desordre général sembloit annoncer une 
destruction prochaine , et l'inefficacité des 
moyens connus ne laissoit rien à espérer. 
Nous reconnoissions bien que l'extensioa 
procuroit un mieux être à la malade, et 
^e ce moyen étoit le «eid. de la soulager 
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et de suspendre, pour ainsi dire, un moment 
•es soafFrances; mais il auroit fallu rendra 
cette extension continuelle , et aucun des. 
bandages ^ adoptés jusqu'à présent , ne 
pouvolt .s'appliquer d'après, la situation et 
rétendue des plaies. 

Il eut fallu agir continuellement, suivant 
Taxe du membre et dans des sens con** 
traîres , sur les fragmens osseux ; opposer^ 
k Faction musculaire , sans cesse agissante^ 
ime résistance permanente et progressive j 
assujettir la totalité du membre , sans per-^. 
mettre de mouvement , même dans lest 
contiguïtés ou articulations; panser les plaiea 
et changer les pièces de l'appareil cpntentif, 
«ans déranger les puissances ëxtensive» 
et contre extensives ; faire une extension 
graduelle dan^ une progression presque in» 
sensible ; exercer les points de compression, 
ijur les surface^ les plus larges du membre.^ 

Il fallait aussi pouvoir présenter le bassin 
à là malade , la déplacer elle-même pour 
faire son lit ; et , si elle venoit à reprendra 
des forces , il falloit qu'elle pût se mettre 
tur son séant , sans que 1 appareil eu fût 
dérangé. , , > 

Toutes ces conditions à remplir semblent 
ravoir été par le prompt succès du bandage; 
la simplicité de sa construction et la facilité 
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fle s*en servir |>ai'oîs6€nt aussi devoir en re-i 
commander Tu^gedans les fractures com«^ 
ciinutives des extrémités inférieures. 

S*il est des jouissances particulières au 

ixiédecin^ la plus doute doit être le moment 

où ne trouvant plus de secours dans les 

tnojens connus , et sur le point de voir suc-*. 

comber un malade ^ il a le bonheur de trouver ^ 

liors des sentiers battus , le remède qui doit 

rendre à une famille é]f>lorée , celui dont 

jelle pleuroit déjà la perte ^ et de fournir de 

fnouvelles ressources à l'art de gûérijf. Quand 

les ravages rapides du principe© morbifique 

envahissent sticcessivemetu toutes les parties 

du domaine de la vie, e^ ne sauroient être 

arrêtés , dans ce momeut terrible et de dé- 

©espoir pour la médecine , qu'mieîdée lumî* 

lieuse vienne à briller et fasse découvrit 

-une nouvelle puissance à opposer à là Causa v 

sdestructîve ; qu'une prompte application ; 

«oit suivie dnn prompt succès; où trouter 

xin plus juste motif d'une jaîe vive et pure f 

"Quel triomphe plus beau et plus consolant 

,,pour rhumaiiité , que celui remporté sûr 

la mort , et qui loin de faire . couler des 

iftréie&.y vient en tarir la source ! 

. Qn'oh se fasse donc un^ idée de ce que 
.j.'éprouvai au moment où:cesaèiçnt tous les 
obstacles que m'opposôâ lai maladie , et 
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lorsque je vis un sommeil paisible SHCcëdôf 
à quinze jours et quinse nuiis de reillea 
douloureuses* 

Je passe à la description de Tappareil ^ 
qui m'a seryi dans cette cure , et qui peut^ 
je crois ^ s'appliquer au plus grand nombra 
des fractures de la jambe avec comminution» 

Deux tiges en bois de o mètre 8,121 (5(> 
pouces) de longueur sur 4^ millimètres (20 
)ignes ) de large , remplissant les fonction^ 
d'attelles; Tune est d*une seule pièce ; l'autre, 
tin peu plus épaisse, se trouve divisée en 
trois parties ; une supérieure ayant 16 cent. 
^42 de long ( 6 pouces ; ; une moyenne de 
37 cent. 898 (14 pouces), et celle inférieure 
de 27 cent. 7 (10 pouces); cette dernière 
partie porte dans le milieu de son épais6eur 
Vitie coulisse à queue longue de 21 cent. 
656 (8 pouces) : une semblable se trouve 
^ns l'autre attelle ; la pièce est évidée 
intérieurement dans les deux tiers de sqb 
épaisseur; elle se réunit à celle d'en haut , 
à Taide d'une charnière, et à celle infé-r 
rieurç par une brisure à enfburchement |^ 
retenue par une cheville. 

Ces deux tiges sont assemblées .en bas., 
par deux traverses de 16 cent. q^7^.(6 pouces) 
dé kmg ,24 cent. 363 (9 pouces) d'épaisseur, 
«t 4^ itvéme lairgetir que les attelles; de ces 
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'4etix trâTçrses , l'inférieure est fîse et s'aa- 
semble sur la surface interne des tiges pac 
deux enfourchemens qui laissent entre lea 
tenons la libre circulation des coulisser & 
queues } l'autre traverse est mobile , et sa 
réunit de chaque côté à la partie supérieure 
des coulisses , à Taide d'un tenon. Sur lea 
deux surfaces les. plus étroites de cette 
traverse , sont disposés quatre crochets pour 
assujettir les quatre courroies du coussinet 
brodequin; 

Enfin f une vis de rappel retenue par un 
bouton 9 au milieu de k traverse mobile, 
tourne dans le centre de la seconde ; ui| 
écrou en bois], ramène graduellement la tra^ 
verse supérieure sur l'inférieure , en opérant 
successivement, et d'une manière presque 
insensible, l'extension et la contre^extension 
du membre» Le brodequin coussinet envô-î 
loppe les parties inférieures de I9 jambe ^ à 
une hauteur de 10 cent, 828 (4 pouces); il 
est échancré dans la partie qui reçoit Itf 
talon , et un lacet le serre sur le CQude^ 
pied; les côtés de l'échancrure recpuv^rent 
les parties latérales du pied , et portent cha^ 
cune deux courroies pour être fixées aux 
crochets indiqués. Uncouasinet , se termif 
nant en pointe d'un côté, doit être plac^ 
sdus les oeillets du bi^odequin | ce^ d^uX 
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péces sont en peau de mouton et rem-^ 
bourrées de laine ; une semelle arrêtée par 
duatre* cordons soutient le pied. 

Pour fixer l'appareil , on a le cuissard et 
la genouillère, tous deui^ en cuir souple et 
Jdoublés d'un coussin en toile rembourré de 
laine; ]e premier a lo cent. 82S (4 pouceai 
de largeur); sa longueur est proportionnée 
à la grosseur du membre; il s'arrête par 
troî^ courroies et trois boucleô fixées ajjx 
extrémités. Sur les côtés sont cousus soli- 
dement deux goussets en cuir, dont Tou- 
Verture dirigée en bas, estdistinée à recevoir 
la tête des tiges ou attelles. Dans les in ter- 
Vallès de chaque gousset , un peu au-dessous, 
6ont quatre boucleà pour fixer la genouil* 
lère. 

'^ Cette dernière partie a 35 millim. 825 
(i5 lignes) de largeur; elle est aussi pro- 
portionnée' pour la longueur à la partie 
supérieure de la jambe , où deux courroies, 
fet deux boucles doivent l'arrêter. Quatre 
autre courroies, disposées sur les côtés, 
vont se boucler à la partie antérieure du 
cuissard, aux deux côïés de chaque gousset. 

On doit reconnoitre maintenant combien 
l'application de ce bandage est facile. Après 
la réduction de la fracture, le pansement 
des plaies et l'emploi des mo/çns contentifs 
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|e!B ptas convenables » on assujettît le txûs^ 
iBard et la genouillère , en les réunissant pat 
les couriH>ies de communication. Lecôussinet 
brodequin étant ensuite placé » on disposa 
Tappareil des attelles , de manière que celle 
brisée soit du côté de la plaie ; on y ûxe^ 
par le moyen des crochets^ les courroies 
du coussinet et les extrémités supérieures} 
entrent dans les goussets du cuissard. C'est 
nlors que Técrou dé la vis de rappel amènd 
l'extension que Ton jugé nécessaire^ 

Telles sont les modifications faites S 
lappareil extensif des fractures des extréi 
mités inférieures avec plaie. Le succès qud 
l'en ai obtenu et la simplicité qui le dis-4 
tingue , me font un devoir de désirer , qu'il 
soit introduit daxis le service des hôpitausc 
jmiKtairei> ou qu'il serve de perfectionne-^ 
taent aux procédés qui pourront être ap-; 
pllqués à des cas analogues , à celui (i) 
t[ue je viens de publier. 



(i) Dans un Mémoire, que j'espère présenter souH 
peu sur les fractures comminutives en général , faurat 
deux observations à citer sur des fracturés du col de 
i-humerus, avec luxation de Textrémité àupèrîeura 
de cet os , dans lesquelles j*ai réussi à réduire , pair, 
nn nouveau moyen Tune et Tautre en même temps ^ 
et à opérer une guérison radiciale* 

Ann. Tom. XXX.^ S 
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in.<^ THÈRAPEUTKJUE. 

HISTOIRE (i) 

Dès propriétés médicales eu économiqueM 
des renoncules; 

Par M.t BIRIA, D. M. M. 

Un des pla& beaux titres de gloire pour 
les sciences naturelles en général ^ pour la 
chimie et? U botanique en particulier , est 
celui d'avoir contribué au perfectionnement 
de l'art le plu6 salutaire , en y introduisant 
}eur bonne méthode d'observation et de 
^eseriptioru iLc^ hommes de tous les temps 
tmt, été portés , il est vrai , à la découverte 
4e$ mioyens. desl;ructe,urs des causes mor- 
t>ifique$ ; mais l'incertitude que dévoient 
présenter les observations faites à la nai&r 
sance de la médecine , les circonstances 
peu favorables à Texactîtude nécessaire dans 
la découverte des faits , la mauvaise méthode 
employée par des .esprits peu justes^ furent 
Tes causes du peu de progrès , les sources 

jdes opinions traditionnelles et fausses dont 

f ■ ■ Il 1 1 ^ — ^if 

(i) Voyez histoire naturelle et médicale dea renon- 
ICttleSi c^c In-4.0, Montpellierf iSjii. 
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la scietiee, qui exige le pins dé philosopMerg 
â été et est souvent encore encombrée» Mai^^ 
^oique nous soyon^ eti possession d'un 
nombre plus considérable de médicamens 
que les anciens f et quoique ceujc qu'ib 
nous ont laissés^ soient mieux connus de 
nos fours , nous sommes eiicore loin de la 
connoissance exacte de la matière médicale*. 
Avoir négligé tout autre moyen employé et 
agissant en sens contraire du temëde soti^ 
mis à Texamen , avoir mal observé les faitA 
cliniques y mal interprété les expériences '^ 
n'avoir enfin porté aucune attention au moda 
d*agir de chaque médicament^ mais s'étrd 
seulement arrêté aux effets apparens qtii , 
comme on sait ^ diffèrent selon Tétat db 
eujet et le genre de la maladie (i) : toutes 
ces circonstances soïit les causes des erreurs 
et des contfafdictions des auteurs qui , sa 
refusant à la précision de l'histoire liattl- 
relie et du raisonnement^ sont entraînés 
par le pur empirisme. 

Cette aberration de jagement est eqcora 
plus renmtquable , lorsqu'on compare entra 

> I l I ' * ' ' I ' I l ' I l f I iir 

! 

(i) La vérii^ da cette dernière et principale causa 

, d'erreur , avpit déjà été sentie par de grands niéde« 

cins; mais elle a été développée et confirmée d'una 

manière lumineuse , dans les Principes généraux #A| 

pharmacologie A^ M- Ëarbiér. 1806, 
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eux les résultats partiels des expérîenées 
qai^nt eu potMp objet l'usage pratique des 
remèdes. Ainsi nous voyons que telles subs^^ 
tances employées dans les mêmes maladies, 
toutes choses étant égales d'ailleurs , ont 
été considérées comme actives et salutaires 
par certains auteurs , inefficaces et dange* 
Yeuses par d'autres. Comment donc concilier 
des autorités du plus grand mérite ? Doit^ 
on admettre comme inertes ^ des substances 
qui paroitront énergiques ? Peut-on croire 
xnalfaisans, des corps qui semblent inactifs P 
Ne nous dissimulons pas que le premier 
cas a réellement lieu , toutes les fois que 
les circonstances qui influent le^ plus sur 
la maladie, indépendamment du remède 
mis en action , échappent à notre attention ; 
et que le défaut de logique médicale fait 
que nous n'attendons pas la confirmation 
et réclairçissement des faits observés. La 
mauvaise manière de préparer Jes médîca- 
mens , leur altération , l'excès ou la ténuité 
des doses f le mélange ou l'emploi simula 
tané d'autres moyens curatifs qui possèdent 
des propriétés diamétralement opposées , le 
tempérament du malade , l'idiosyncrasie 
originaire ou acquise , le moral , le régime , 
et enfin tout ce qui exerce quelque influence 
«ur l'individu pendant Tétât, de la maladie^ 
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sont les causes qui concourent à faire pa^ 
roftre les propriétés des remèdes nulles ou 
dangereuses , quoique actives et salutaires. ' 
Li'examen rapide des renoncules conâi« 
dérées sous le rapport de leur influence 
dans la médecine, prouvera en partie ce 
que nous avons avancé , touchant ladmii 
nistration des remèdes en général. Noua 
nous contenterons de parler des espèces 
qui paroissent avoir été le plus employées. 
' Le ranunculus bulbosus est une plante 
extrêmement caustiqne dans toutes s^% par-j 
tiès ; sa racine est acre et d'une odeur ammo-i 
niacale. Réduite en pulpe et appliquée sur 
la peau , elle y fait élever des cloches ; mise 
sur les tumeurs goutteuses, elle a éervi à 
rappeler ou à Exer Thutneur. arthritique } 
appliquée au carpe, elle a prévenu lei» accès 
des fièvres intermittentes. Baglivi et Krapff 
ont remarqué que la renoncule bulbeuse irrite 
moins que les cantharides , qu'elle n'attaque 
point les voies urinaires, et que, sous cea 
rapports , son emploi devenoit très -utile 
dans les sciatiques. Chesnèau assure en avoir 
obtenu des effets merveilleux , appliquée 
en forme de cataplasme, dans les maux de 
tête invétérés et dans la goutte. C est à CQ 
«ujet qu'il raconte l'histoire d'un prétce 
qui,.aprèô Uroi^L aas de souffrance et retenu» 
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au lit piMT cette ^xnïèw maladie ^ fut guér! 
à 1^ suite ^e TiipplicatiQR 4e^ Cçuille» de 
cette plante si^r la partie malade. 

Gilib^t rapporte que le sac de ranunculu9 
scelerapus^ étendu dans beaucoup d'eau^ 
peut être très-avantageusement administré 
comme apéritif. U lui a été très*utile dana 
4es cas ^'asthmej de blennorragie on d'ul^: 
céres de )a yessie. Comme celui de Tespèca 
précédente , appliqué au carpe , il a prévenu 
les accès des fièvres intermittentes. Qudques 
auteurs Font trouvé propre à résoudre les 
tumeurs écrouelleusesy mais toujours comm^ 
remède extérieur. Donné intérieurement , 
le ranuncuju^ sceleratus est un dangereux 
poison. Un nombre infini d'observations 
yienneint à Tappui de cette dernière assertion» 

On a élevé quelques doutes sur la plant^ 
tardonique ou {herba sardoa des anciens,. 
Anguillara Fa prise pour une espèce de persil; 
Haller pour Yçenanàhe croçaùa. Dioscoride» 
Apulée \ Bauhin , Grantz , Linné , etc. , Tont 
regardée comme une espèce de renoncule 
que ce \ dernier a appelée sceleratus \ mais U 
paroit très-douteux que le ranunculus scele* 
ratus soit la plante que les anciens connois'^ 
soient sous le nom à! herba sardoa ou apïas^ 
irum , plante trés-amère et la plus amère des 
terbes ( awar/or herbis)^ propriété qui no 
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ée troure pas dans les renoncules ; d^aïUeurs^ 
eelon Pline , Va/nasêrum est la même cho§o 
quele melljrsophYllum f qui^ d'après Virgile; 
est très-aromatique et, plaît beaucoup aux 
abeilles. Les anciens ayant donc souvent 
confondu les végétaux et leur nom , le rire 
çardonique peut être Teffet d'une * causa 
^férente de celle qu*on a voulu lui assigner^^ 
et le ranunculus sceleratus n'est peùt-étrei 
pas \herba sardoa d^s anciens. 

L'eau di&tiilée du ranunculus flammula 
a été considérée comme un excellent émér 
^que* Loësei rapporte que les pàjsans l'em« 
ploient dans le scorbut; ils mêlent, à cet 
leffety une livre de son suc avec deux livrer 
de vin de France , ils laissent macérer 
pendant quelque temps , et ils s'en servent 
ensuite à des doses appropriées. 
^ Le ranunculus ficaria L. a été regardé 
comme un remède avantageux contre les 
hémqrroides ; sa dénomination et sa vertu 
lui viennent de la figure de ses racines dont 
les tubercules ne ressemblent pas mal , d'à* 
près leë auteurs , à des hémorroïdes naisr 
mantes. On a employé cette plante à l'inté- 
rieur et à l'extérieur. Bergius dit s'en être 
f ervi des deux manières , sans en avoir ob- 
tenu des effets louables. Solenander, Foreg^ 
jMs p Boerhi^ave recommandent | avec ^Aison^ 
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d'après Bulliard, la décoction de cette planta 
pour laver les ulcères invétériés ; en cata^ 
plasme , on rapplique sur tes hémorroïdes ^ 
etc. etc. Le peu d*âcreté fait qu'on peut la 
i;nanger cuite à l'eau, à l'instar des épînars i 
dans ce cas, le principe acre, volatilisé par 
la chaleuri ou dissous dans Feau qui a servi 
à la cuisson , a abandonné la plante. Toutes 
les renoncules peuvent servir à cet usagée 
lorsque , par un mojen quelconque , oà 
chasse le principe délétère. Lobel , DodoenSf 
'Haller et plusieurs médecins vétérinaires 
citent divers exemples de troupeaux détruits 
en grande partie , pour avoir mangé dans 
les prairies des renoncules fraîches , quoique 
mêlées à d'autres herbes. Si les renoncules 
pàroisseïît "tih dangereux poison^ pour les 
animaux, liàeysterîe et d autres observent 
que , lorsqu'ils n'en mangent qu^en petite 
quantité , elles agissent comme un stimun 
lant favorable à la digestion. 

Il seroit trop long de rapporter succès* 
sîvement tout ce qui paroit prouver les 
propriétés utiles ou nuisibles des renoncules. 
Un tel récit ennuyeux par lui-même, pré- 
sentant les mêmes faits sous des formes 
différentes , seroit de trop peu d'intérêt pour 
«ttirer l'attention : d'ailleurs , c*est asse^ 
4 avoir été rapporteur fidtèle des observanoni» 
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5Les bons écrivains , d'avoir fait sentir l'en- 
semble des propriétés de ces plantes ; et si 
je me suis borné à un très- petit nombro 
d'espèces, c'est qu'étant le plus employées ^ 
le plus à la portée des médecins , ce sont 
celles dont on a eu le plus souvent occasioa 
nd'observer les effets, 

Krapff y médecin du grand Duo de Tos- 
cane , fit beaucoup d'expériences sur le^ 
renoncules; il résulte de ses observations: 
1.^ que toutes les espèces sont acres , et 
que celles qui offrent cette âcreté au plud 
haut degré, et qu'à juste titre^ on pourroit 
hpipéler scèlerali i^ sont le butbosus ^ Xilly^ 
ri eus f V abris f^ le ihorà ^ le muricatus i 
a.® que cette âcreté est due à un princîpo 
volatil dont les effets sont proportionnés à 
la quantité sous laquelle il est administré , 
«u tempérament de rindividu , etc. etc. ; 
1|ue l'usage interne est nuisible , et qud 
l'externe , au contraire , peut être de quel- 
que utilité. Cherchant un antidote capable 
de détruire les renoncules , il observa que 
fiur ^e nombre de sept cents espèces de 
plantes qu'il employa à cet effet , le suc de 
baies du gfoseilier et l'oseille furent les 
eeuls alexipharmaques ; les feuilles de cette 
dernière contuses , mâchées et introduites 
^aaa l'e^totuac , détruiâoieat comme par 
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eachantement , le délétère des renonculeâ*^ 
le sac de cette plante y au ^contraire , ne 
produisoit aucun effet. On ne peut guèro 
5e rendre raison de la cause d^inertie da 
sac d*oseiUe , tandis que la plante mâchée 
étoit d'une utilité incontestable* Douterions* 
nous de l'exactitude de Krapff ? Dirona-i 
no^s plutôt que le principe neutralisant sa 
Tolatilisoit pendant Texpresslon du suc ? ou 
que Texpression n*étoit pas suffisante pooir 
l'arracher aux parties qui le contenoient ? 
Le vinaigre , le miel ^ le vin ^ Talcohol , 
les acides minéraux , tous les sels et les 
substances sapides augmqntoient l'acrimo^ 
nie, au lieu de la détruire; la mélisse , le 
yin doux si vanté par les anciens., le casr 
toréum proposé comme antidote par Aétius^ 
ti*étoient d aucune utilité dans cette çirconsf 
tance. Pouvons -nous dire que le suc def 
baies du groseiller et Toseille sont des subsn 
tances insipides ? Si on peut faire quelque^r 
pbjections à la manière de voir de Krapff; 
s'il est permis de douter jusqu à un certain 
point de S0s observations , il nous faut avouer 
avec lui , que Teau doit être et est en effet 
le seul et le plus utile antidote, si toutefois 
l'érosion, n'a pas eu lieu. D'après ce que 
îe viens de rapporter touchant tes expé« 
fiences de Krapff ^ il eût été plus utile à li 
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ftcience^ qu'il se fût oocapé de Ii^ manîèro 
d'employer ce remède, au lieu d'en néutra^ 
b'seir les propriétés. Si Scorck n'a voit cher*) 
cfaë que des antidotes à la ciguë y si on ne 
se fût occupé que de remédier aux mauraig 
effets rësultans de l'indigestion du muriata 
(suroxidé de mercure , de l'aconit ^ etc. ;; 
pauvre en remèdes proprement dits , la 
matière médicale seroit très- riche en anti- 
dotes. Ce n'est rien dire> que d'avancer 
avec plusieurs apteurs , que les renoncules 
peuvent être utiles dan$ la dysurie des 
vieillards y dans les phthisies pulmonaires ^ 
dans les maladies cutanées, sans préciser 
le temps, les circonstances , les doses, etc«i 
Nous venons de voir que , ni les anciens p 
jcà les modernes n ont cessé de vanter les 
propriétés médicales des renoncules dans 
plusieurs maladies , et dans celles sur-tout 
qui résistent souvent^ aux ressources des 
médecins les plus sages. Nous avons vu 
que p quoique des hommes respectahles 
aient préconisé ces remèdes , d'autres , aussi 
4ignes d*estime, ont. fait sentir les inconvé-) 
xiiens résultans de leur emploi. Enfin nous 
aurions pu remarquer qpe plusieurs , parmi 
Je? modernes , les onjt rejetés, considérant 
leur administration comme inutile, et leurs 
principes comme inertes et inef&caces» 
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Hap^ortaut l'origine de ces contrallictîon» 
apparentes aux causes d'erreurs que j'ai 
assignées aux remèdes en général , il résulta 
néanmoins que toutes les renoncules sont 
douées d'un principe acre et caustique , 
connu par les anciens , confirmé par les 
expériences de Krapff ; que ce principe est 
plus ou moins développé selon l'âge de la 
plante , le sol dans lequel elle a crû , lé 
climat , et d'après l'action des corps qoî 
ont exercé quelque influence sur elle. Ce 
principe est volatil , inodore et soluble dan s ' 
l'eau ; son action est de stimuler' la vitalité 
des solides. Ces coriséquences déduites d'uqi 
nombre de faits'suffisans , jointes aux exem-. 
J)les de nbs prédécesseurs doivent noua 
'déterminer à établir de la manière la plus 
précise , le mode d'administration de ces 
ïemédes , le teiyips , les circonstances de 
leur application , leur mode spécial d'action, 
etc. etc. Ne rejetons point , avec les secta* 
iéurs fanatiques d'une doctrine riche en 
conceptions utiles et profondes, maïs encore 
trop générales et trop abstraites ; ne reje- 
tons point , dis je, les idées anciennes sur 
'lés différences particulières inhérentes à 
l'action des médicamens. La vérité de notre 
'jprincipe se vérifie au simple examen de 
toiit remède j_ malgré la multiplicité deleurft 
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^éiaoménes et de leur mode sthénîque ou 
ASthënique , noas voyons , en grand , uni 
caractère particulier qui sert à distinguer 
la manière d'agir de chacun d'eux. Il seroiC 
ridicule de dire, avec Girtanner, que puis4 
qu'il n 7 a que deux classes de maladies , 
îl ne doit y avoir que deux classes de re-. 
mèdes , les sthèniques et les asthèniques» 
Mais qui ne voit le nombre immense dea 
corps qui participent à ces deux grandes 
propriétés , et qui , quoique les mêmes 
quant à^eur mode d'agir, ne cessent de 
présenter des différences dans le choix des 
organes , si on peut s'exprimer ainsi , sur 
lesquels leur action s'exerce de préférence ? 
C^est ce choix d'organes , c'est ce carac- 
tère particulier à presque tous les remèdes ^ 
qui méritent encore Tattention la plu» 
grande. Pourquoi l'aloès porte-t-il son aclioa 
spécialement sur les gros intestins ? Pour- 
quoi les oxides de mercure agissent- ils de 
préférence sur les conduits des glandes ? 
Pourquoi les cantharîdes affectent-elles le 
cou de la vessie , tandis que la digitale , la 
scille , le colchique , le nitre , etc. , exer- 
cent leur action sur les reins ? Pourquoi ?..• 
Forcés à admettre un état particulier dans 
chaque espèce de tnaladie , soit proprç à. 
ladiathèse sthénîque ^ soit à l'asthénique ; 
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ces espèces ne doivent être que dés modi^ 
ficatîons de Tétàt de force ou de foiblesse 
produites par la différente manière d^agir 
des causes respectives* Cette manière est 
dépendante sans doute des qualités physi* 
ques et chimiques de ces causes , du rapport 
qu'elles peuvent avoir avec la sensibilité 
iodividuelte , et du mode, dont cette sensi- 
bilité en ressent les atteintes. Or, comme 
tout ce, qui cause la maladie dans une dia^ 
tliése y cause la santé dans l'autre ; tous les 
corps qui nous entourent, pourront tour à 
tour nous devenir utiles ou nuisibles ^ sans 
que leur mode d'agir cesse d'être le même. 
Si donc leur action ou leur mode d'agir est 
différent , lorsqu'ils causent la maladie ; si 
tel organe est plus affecté que tel autre ; 
pourquoi le même phénomène n'auroit*iI 
pas lieu y si ces substances tendent à pro« 
duire la santé f 

. Ces vérités paroissent avoir été mal con- 
çues jusqu'à nos jours. Il ne faut pas nous 
le dissimuler ; aucun ouvrage de thérqpea-* 
tique ou de matière médicale , dans le nom* 
bre immense que nous en possédons , ne 
iprésente encore ce tableau juste él raisonné 
des médicamens et de leur action spéciale.^ 
Ke nous dissimulons pas non plus , qu'un 
'tel^obvrage fondé sur les principes de fa 
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âoctrine dite improprement brownîenne ^ 
et qu'on nommeroît à pins juste titre là, 
doctrine des vitalistes ^ admettant deux 
classes de médicamensyles sthéniques et les 
Bsthéniques ; deux genres dans chaque 
classe , les sthéniques et les asthëniquea 
directs et indirects ; des espèces enfin pro4 
près aux genres , dont les caractères seroient 
tirés du choix de Torgane ou du système sur 
lequel le médicament exerce son action ; 
un tel ouvrage , dis-je , {travaillé par un 
homme qui , unissant à des coiinoissances 
solides dans l'art de guérir , une sciencd 
intime des moyens dont il se sert dans le 
traitement des maladies j deviendroit le 
modèle des matières médicales et des thé-^ 
rapeutiques, obtenant la sanction des savans 
qui , bien loin de tenir aux principes mal-* 
heureusement les plus reçus , n'ont en vud 
que la justesse , la précision et les avan^ 
tages qui devroient nécessairement résulter 
d'une production si philosophique. 
. L'imperfection des analyses chimiques dea 
renoncules me dispense de parler de leurs 
principes constituans : selon Krapff , le prin- 
cipe acre n'est, ni acide, ni alcalin. Nous 
savons queThilebein a trouvé du soufre dans 
le ranunculus scelératus; Todeur ammoniir* 
cale des racines du ranuncu^ Mbo^m iwi 
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dique peut-être Texistence de raminoiua(|ci04 
Si le temps meravoit pernpis^ j'aurois donné 
lanalyse des espèces les pluscommanes^coni 
formes à Tétat de nos connoissances ; peut<^ 
être aurois-je pu parler alors d'une manière 
plusraisonnée des propriétés des renoncules* 
Les renoncules , comme nous l'ayons vu , 
sont des plantes . plus ou moins nuisible» 
à la santé des bestiaux. Leur abondance^ 
dans les endroits marécageux sur-tout , rend 
leur destruction nécessaire , lorsqu'on veut 
établir ou améliorer un pâturage. Les ranuri* 
culus flammula^ bulbosuSp repens^ acris^ 
sceleratus , arvensis^ etc. , sont des espèces 
qui p plus communes p infestent presque 
toutes les prairies. Les moyen le plus sûr 
de les détruire , est de les cultiver pendant 
quelques années en céréales ou autres* 
Mais si , dnn côté , la destruction de ce» 
plantes est du plus grand intérêt pour Ta^ 
griculteur ; d'autre part, les avantages qu'il 
peut retirer de leur emploi ne sont pas d'una 
moindre importance. Totttes les espèces sé-^ 
chées sont une nourriture excellente pour 
les bestiaux ; toutes peuvent servir à faire 
du bon fumier. Le sceléraùus^ le Itngua , 
Xefiammula^ Xaqufltilis ^ à cause de l'é-^ 
paisseur de leurs tiges et de^ leurs feuilles , 
6ont très-propres à cet usage. . 
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IV.o CONSIDÉRATIONS 

6UK L iïAT PKiSENT DES. SCIENCES M^DICALES^ 



1.0 TRAVAUX ACADÉMIQUES* 
1.^ Faculté de médecine de Montpellier* 

Depuis quelque temps , la Faculté de médecine àé 
Montpellier sembloit avoir été frappée aussi doulou-« 
reusement que jamais elle eût pu" Tétre. Les grandi 
homnies, ,dont les noms ëtoient. si nécessaires à sa 
gloire , avojent , pour ainsi dire , subitement disparti 
de son sein ; et il parc^issoit difficile que de long-^. 
etnps elle pût réparer ses pertes. Barthez , Fouquet,; 
tnoms immortels par leur génie et les services rendua 
à la science ; Laborie , Petiot , méjan , Poutingon ^ 
praticiens célèbres et qui ont donné tant de relief 
à l'art de guérir, dans une ville que Topimon d^uno 
<sufte de siècles a fait regarder comme sa roétro-s 
pôle ; Auguste Broussonnet et Draparnaud , que le» 
sciences naturelles et en particulier la botanique ,j 
peuvent honorablement revendiquer ; René , enfin it 
dont la vigilance et le génie administratif étoiént si 
propres à' mériter et à obtenir la confiance t tela 
sont les professeurs qui , honorant leur état chacun 
dans leur partie , avoient laissé des regrets et ins^* 
pirent encore des souvenirs. Cependant un heureux 
concours d'hommes, ou depuis long «temps iUustref 
ou dont |a célébrité s'accroît rapidement tous le» 
jours , a suffi pour remettre la Faculté de médecin© 
de Montpellier au niveau de son lustre et des efforts 
Ann, Tom. XXX ^ 6 
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qu*ell^ A tooi^ur» ûâif ponr le touteoirf M m^m0 
pour retendre. MM. Prunelle , aussi savant biblio-, 
graphe que médecin judicieux ; DecandoUe , don^ 
|a célébrité en botanique est an -dessus de tou» 
éiôges ; Lordat , cet arai du grand Barthez , et héri- 
tier de ses manuscrits comme de son zèle pour l'a- 
vancement de la science ; enfin Delpech , formé 
aux Ecoles d^ Montpellier et de Paris , que le 
dernier concours a placé si glorieusement au rang 
des maîtres de i*art de guérir : tels sont les suc- 
ce^eurs des professeurs célèbres que la Faculté de 
ipé4ecine .sembloit désespérer de pouvoir remplacer ^ 
^ dpnt elle a le droit d'être déjà si enorgueillie. 
Ce toutes parts « ie$ efforts se concentrent et te 
xpultiplient pour donner le plus gra0d éclat à Ven* 
aeigaement médical ; et , grâces aux circonstances ^ 
ja Faculté de médecine est encorde et sera long - 
femps Tomement de TËmpire français, etTespoir 
des^ générations futures. 

^ Dans Tannée qui vient de s*écouIer % un assez 
grand nombre de thèses a été présenté a la Faculti 
de médecine ; plusieurs ont été soutenues avec un 
grand talent , et quelques-unes ne sont pas indignes 
des meilleures plumes. Nous nous proposons de les 
^aire successivement connoitre. La session nouvelle 
pu le cours scholaire annuel qui vient de s'ouvrir , 
ne donne pas de moins bonnes espérances. Un con- 
cours nombreux d'élèves studieux s'empresse pour 
jécouter les leçons de ses maitres, et pour recneiilir 
avidement, leurs préceptes. La solennité d'usage a 
jBu lieu le 3o novembre , 1812, et M. le professeur 
Lordat l'a consacrée par un discours , écouté avec le 
. plus grand intérêt , et s^spendu quelquefois par des 
applai^diisemens unani^nes. Son sujet étoit l^ moyens 
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. ^Hiramûiffidim qv^oti peut employer dani la ràehef^ 
ehe des vérités de la physiologie humaine. 

Halier reconnoit cinq moyen» de recherchât poni. 
Vétude de la physiologie : ranatomie , Tapplicatiofli 
des lois de la physique , Tanatomie pathologique ^ 
Vanatomie comparée et les vivisections. 

L'objet de ce discours ^étoit » a.o d'ajouter âcett# 
liste un autre moyen « qui est la considération dea 
£uts pât hologiques , et particulièrement de ceux dont 
h$ chirurgiens t'occupent spécialement ; 2.« de fiiiré 
entrevoir les ressources qu'on peut trouver dane 
Fanatomie pathologique , dont les résultats ne sont 
communément rapportés qu'à la téméiotique ; 3.o dei 
«éduire à leur juste valeur les services de ranatomi# 
iftomparée et des vivisections , dùnt l'orateur a trouva 
qu'on a beaucoup exagéré l'utilité par rapport i 
Vétude de la science de l'homme ; 4*^ de prouVe^ 
que lés faits doht se compose la pathologie sodt Ut 
source la plus féconde des vérités de la physiologie 
kumaine ; que leurs résultats surpassent ceux dee 
faits étrangers a l'histoire de l'homme , en nombre ^ 
ma importance et en certitude ; qu'à la rigueur » I» 
physiologie pourroit se passer de l'anatomie com^ 
parée et des vivisections ; mais que , lorsqu'elle es( 
privée des dogmes établis sur les faits pathologiques^ 
elle n*est plus qu'une science incomplète presque* 
sans utilité pour le médecin. 

lùdépendamraent de ce discours que la voie de 
rimpuession fera bientôt connnoltre d'une manière 
plus spéciale, les sciences médicales ont dû, dans la 
courant de l'année qui vient de s'écouler , à divert 
professeurs de la Faculté ^ des ouvrages propres a 
iionorer les veilles^ de ceux qui le» ont produits^ 
M. Goiiaa , professeur honoraire ^ a dQoaé la nbs-i 
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mription du ginhgo biloba ^ ^tx noyer du Japon X 
M. Lordat a publié de nouvelles remarques sur lé a 
hernies abdominales^ Les Annales du muséum d'his- 
toire naturelle ^ se sont enrichies de la suite des 
observations sur les plantes composées ou syngé^ 
nèses , par M. Decandolle. Des ouvrages plus im- 
portans sont sortis de la plume de MM. Dumas eC 
yigarous : le premier a publié sa doetnne générale: 
des maladies chroniques , pour servir defondemen$ 
h la connoissance théorique ef pratique de ceâ 

. maladies ; ouvrage tel qu*il feroit rapidement la 
réputation de son auteur, si, depuis long-temps, 
elle n'étoit solidement faite. M. Vigarous a élevé i 
la mémoire de son père un monument durable , ezr 
publiant les OEmvres de chirurgie-pratique , citala 
et militaire de Tun des hommes à qui la chirurgie, 
de Montpellier ^a dâi et doit le plus d'éclat Mais le' 

' professeur Vigarous ne s'est pas borné au rôle do 
«impie éditeur^; il a orné l'ouvrage d'un père res*» 
pectable de faits importans y de discussions et do 
remarques judicieuses ; et par là il a assimilé sa pro-* 
pre gloire à celle d'un nom qu'il soutient aveo 
honneur , et dont il est fait pour prolonger la 
célébrité. 

a.o Séance publique de la Société libre d^ émulation 
de Rouen , tenue le g Juin 1812* 

' Ce n'est point de/ la médecine proprement dite ^ 
ni même des sciences médicales en général , quo 
s'occupe la Socité libre d'émulation de Rouen ; mais, 
des sciences , des arts et des lettres : nous n'avona 
donc à faire ressortir ses travaux que dans %^% rap- 
ports ^vec l'art, de guérir. Mais, dans l'ouvrage quo 
mus avons août Ips yeux ^ il n'est question que dea 
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1itr6f de quelques mémoiret sur k vaccme , sur 
rjbjrdropfaobie ; on y trouve qae M. Vogel a présenté 
en essai analytique sur le safran ; mais <m y b*t une 
fiotîce très-bien faite du manuel sur les eaïix miné^. 
raies factices , par M. GaiUau, célèbre médecin da 
Bordeaux; àxi formulaire magistral^ etc. , rédigé par 
H. Cadet de Gassicourt ; Une annonce des travaux^ 
de M. Parmentier , sur le sirop de ràisiç ; mais car 
%{\x\ fixe plus particulièrement Tattention , est un 
mémoire dont l*auteur est M. Marquis, docteur en^ 
médecine 9 professeur, de botanique au ia^^dia des 
plantes 9 et lo> sujet des recherches historiques sup- 
le chêne. Ce' travail, en effet, considère ce robuste 
végétal sous les Rapports les plus ingénieux et le» 
plus instructifs; tine érudidon choisie en relève le; 
charme , les- poètes et les .botanistes j sont égaler 
xnent mis à contribution , et on n*y voit' pas sans 
intérêt ce que Tauteur annonce touchant les facultéar 
économiques du gland de chêne. ' 

Z>^ Procés-i^erbal de la séance publique de la Société 
de médecine de Lyon ^ tenue le 3o Juillet 18^2 ^ 
^t rapport analytique de ses travaux pendant 
ies années 1810 et 1811 ; par M. LuiTBRBOÙAG ^ 
faisant les fonctions d^ secrétaire général en 
l absence de M., le docteur FrancheU 

Dans le rapport analytique des travaux de la 
Société de médecine de Lyon , le célèbre historien 
parle d*abord des^juvrages manuscrits et ensuite des 
^ouvrages imprimés qui, pendant le. cours de deu» 
années ^ ont été offerts en tribut»; à la îSociété de 
médecine ; ce„ travail ne peut absolument pas êtra , 
abrégé 9 puisqu'il ne consiste qu'en de^ aaaoncea, 
suivies de très-aourtes notices^ . j» 
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Tel «k Tobjeli da la première p«rtla an rapporé 
«naljtîqoe. Dans la seconde , Tautear passe en ifevdé 
les ouvrages manuscrits on imprimés présentés par lei 
inembres titulaires de la Société ; et C'est ià qu*on 
prend connoissance >des elForts soutenus , faits parxine 
fréunion d'hommes instruits, qui s'occupent sans relÂché 
des progrés d'un art, qu'ils étendent par leurs travaux 
et dont ils justifient l'utilité par leurs succès. 

Ce rapport et terminé par l'annonce des prix ad-* 
Sngés et proposés par la Société de médecine de Lyon» 
Un prix de 3oo fr. avoit été proposé sur la question 
iuivante : quelle esù Vinfluence que les maladies 
organiques du bas-neutre privent exercer sur les 
piscères de la poUrine , soU dans tex&rcice de leurs 
fonctions^ soie dans la production de leurs maladies^, 
es quels dangers peuvent résulter dans la pratiqua 
'de la médecine^ de V ignorance ou de F oubli de ^tta 
influence ? . 

Parmi les mémoires envoyés -au concours , aucun 
n'a été trouvé digne du prix , mais deux ont mérité 
! tine distinction très-honorable. L'auteur du premier , 
M, Ozanam, médecin à Milan, a obtenu une médaille 
d'or , de la valeur de loo francs et le titre d'associé. 
L'auteur du second mémoire distingué est M. Goae« 
troi , médecin à Rouen. 

Le sujet d'un prix consistant en une médaille d'or 
de 5oo francs à décerner dans la séance publique do 
fan i!Si4, est le suivant : 

Déte? miner par des observations exactes et ave^ 
plus de précision quon ne Va fait jus qu^ à présent , 
quelles sont les modifications qu'exige le traitement 
des fièvres putrides ou adynamique^ , malignes oa 
ataxiques , soit simples , soit coinpliquée's avec les 
j0utr^s fièvres primitives , soit considérées comme. 
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là^piSmêi mioiien$th ou ^omme dégéniraéiôn ^ 

^ei mém0S Jièyres» 

Le9 concuiren» doivent envoyer lenrt mimcirm 
/Svec letconditioiu requises avant le i.er Janvier i8i4i, 
4Ji M# Je docteur Amar « secrétaire général de k 
Société do médecine de Lyon,, place Bonaparte» 

^> Séance publique de la Société de médecine dm 
Toulouse , tenue le \% Novembre i8ia. 

Dans sa séance publique da 29 Noveipbre x8to , la 
Société. 4q médecine avoit proposé pour sujet d'un 
jprix de la valeur de 5oo lianes la question suivante : 

Determiuer la topographie médicale du dépar^ 
'àemeru de la Haute-Garonne^ et plus particulier^ 
rement celle de la commune de Toulouse. Ce prix 
je été accordé à M. S.t.Aadré, docteur en médecine 
4e la faculté de Montpellier , médecin a Toulouse,; 
^taché é une des maisons de secours de cette ville^ 
Son mémoire a été analysé si judicieusement , par M. 
«^ugican, président de la Société , qu*on semble 
evoir louvrage sous les yeux ; les beautés et les im- 
vperfections légères du travail de Tau leur, sont éga- 
lement notées ; et quoique un tel sujet de prix no 
soit par lui-^méme qu'un objet d'utilité locale , on ne 
peut que désirer Fimpressioa du mémoire couronné^ 
ppur y trouver un sûr modèle et [les plus grands pré- 
iceptes d'hygièneé 

DaQs cette séance publique , divers membres ont 
. iégalexpeal^ occupé et intéressé l'assemblée. M. Lafont- 
Gouzy , secrétaire général de la Société , a agité 
quelques questions médicales importantes , pour avoir 
l'occasion d'en donner tme solution ingénieuse autant 
^e solide. M. Ducasse , fils « a rendu à la mémoire 
{i}e §^l}a(ier, Tua des associés honoraires de la Sociétéi^ 
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lin homnage qui a été, partagé par tout ceux qui* 
connoissent les services que cet illustre chirurgien a 
r6ndus à son art. Enfin après un compte rendu dea 
travaux de la Société , et contenant sous la première 
aection , les ouvrages imprimés ; et sous la seconde , les 
ouvrages manuscrits: ce qui donne occasion à la Société 
de signaler honorablement MM. Filhol de Grenade 
(sur Garonne) , Vimont de Chàteau-S^Iins , Py d» 
Narbonne , Mouton. d*Agde , Bouriat de Tours ; M4 
Roaldès y fils 9 a, dans un discours profondément senti , 
retracé quelques-uns des nombreux services , que la 
médecine rend tous les jours à la Société , soit en 
prémunissant ses membres , contre toutes les atteinte» 
extérieures qui peuvent devenir pour eux des causée 
de maladies et même de mort , soit encore en leur 
apprenant au moyen de quelles sages précautions ^ et 
de quelles habitudes heureuses ils pourront entietenic 
le principe de vie dans cet état de bien-être et d*aH^ 
aance qui constitue la santé. 

La séance a été terminée par Tannonce de ce noû* 
veau sujet de prix. 

Déterminer d'après l'observation et les meilleurûs^ 
autorités. 

i.o Ce €jue Ion doit entendre par constitution^ 
médicales , abstraction faite de la contagion ; 
90 Quelle est la vraie manière de les étudier ? 
3.0 Que/les sont les applications gnon peut Jair^ 
<'de cette et té de au lit du malade^ sur- tout les avan- 
tages que le médecin peut en retirer dans le trai- 
tement des maladies régnantes ^ 

La Société désire , quant à la première , que les 
auteurs des mémoires ne négligent' point de {^éciser 
ce qui est relatif à la régularité et l'irrégularité des 
eaisoâfi ou révolutions dont se compose Tannée médir 
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JDBle. Us doivent dire aussi quelle part ont dans lea 
«OQititudons médicales présentes » tes constitutidnî 
JtmospbéHques antérieures. 

Quant à la seconde , ils ne doivent pas oublies 
d'esposer , avec quelques développemens , les progrèe 
qu*a faits la médecine dans l'étude et la connoissanc« 
des constitutions médicales , depuis Hippoerate jus* 
qu*a nos jours » et principalement ceux qu'il lu| 
sreste à faire à cet égard. 

« Quant à la trcÂsième question , enfin , ils* doivent 
Vétayer y non • seulement d'observations diniquet 
partiçuliéxet , . mais encore de celles qui ont été 
recueillies dans diverses épidémies où Ton n^aora 
pu démontrer le$ effets de la contagion. 

Les mémoires seront envoyés. « .franc de port^< 
avaz^t le i.«r Janvier 1814, i lUidresse de M. Lafontt 
.Gouzy V secrétaire général de la Société de médoi 
ciàede Toulouse. 

JSrOTICaS MÉDICALES. 

"Réflexions sur la mon prématuré)» de ifuel^^ue^è 
en/ans célèbres; par J. M. CkiiA.zkV ^ professeur^ 
des maladies des enjans^ eCCy à Bordeaux, 

Nous devons au savant Adrien Baitlet une hV. 
toire d*un grand nombre de jeunes sujets qui , 
montrant de .très«boiuie heure des talens distingués 
et quelquefois même un génie précoce , obtinretn 
. radmixâtion de leurs contemporains, et virent leurs 
XK>ms inscrits avec honneur au temple de la renom* 
snée. Les anciens et les modernes 9 les Grecs et 
les Homains , les Arabes , les Français , toutes les 
* nations enfin qui cultivent les lettres et les sciences 
'peuveot nous p£Erir uoe liste assea nombc^iiso 
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d^nCuif célèbres. On jmut citer Hortensîot tpA^^ 
A Vàgm de dix-'kuit «as , acquit la r^autîoa d'ex^. 
cellent orateur » Qcéron qui, i treize ans » co»*- 
posa un traité de Fart de bien parler, Quindiien 
le fiis qui,, à peine entré dans ia dixième anné^ 
de sa vie , avait acquis., ainsi que nous l'apprend 
eôn père , une connaissance parfaite des langue» 
grecque et latine ; le scavant Hélice , qui n*avoît 
pas encore vingt ans , lorsque, en i345 , on le 
fit. monter sar le .théAtre le plus brillant que iea 
•oiences ofBroient alors à TEurope , je veux dir» 
rUniversité de Paris, pour le faire voir au publia 
merveilleusement étonné de toutes les preuves de 
aa capacité et de son savoir ; le fiuneux Pic de IjGI 
Jtfirandole qui, a dix-kuit ans, savoit et parloit 
vingt « deux langues , comme le prouve la thèao 
icb omm scibili qù*il soutint k Rome en présence 
<du Pape, du sacré collège, et d'une foule de 
spectateuts accourus de toutes ie% parties de lltalie 
pour voir ce prodige d'érudition. Baillet et queU 
^ues auteurs modernes , qui cnt parlé de ces onJEans 
extraordinaires , rapportent un grand nombre da 
ià\Xs singuliers , qui , au premier coup*d'œiI , parois- 
«ent dénués .de toute vraisemblance ; mais ce qui 
•c'est passé pour ainsi dire de nos jours , et pres- 
que sous nos yepx', prouve la vérité de ce qui 
e'est passé autrefois , Colburn avoii à six ans une 
.aptitude rare pour Taritiimétique ; à dix ans , un 
-banquier le prit pour son caissier. Condorcet noua 
epprend que le fnmeux Halier , composa à huit ans 
des comment£Mres sur ims textes d^l'écriture sainte : 
'#nfin , car il faut se boroei dans c^tte nomencla- 
•Jure qui pourroit être fort longue ; Jean Philippei 
Saratier qui a vécu de nos jours ^ ett io pluS.prp* 
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^î^QX da coai If^ epCam çé^br^ ; «: «)k ans 4 

^fpavpk Je l^tin et le français ^ 4 huit le greo , 4 

ijiz l'hëbrea ^ il n^avoît rnéme que neuf 9ûai lorf<^ 

qa'U donna en 1730, dam le viugt-atxiërae tome de 

la biUiothèqœ germanique , une notice de la gramUk 

HMe ràhbini(jue ; il p*en avoit que dou:^ lorsqu'il 

pubb'a à Amsterdam >n 1733 ^ deux volumes tuv 

l^tinéraire du rabbin Benjamin « qu'il accompagna 

de dissertations savantes ; histoire , critique 9 théo^ 

logie 9 philosophie , mathématiques « astronomie , ii 

^mbraasa tout. C'est le Pic de la Mirandole d'un 

aiècle éclairé qu'on n*étonne pas aussi facilement qu)^ 

le siècle de Pic de la Mirandole. On peut juger de 

•on ardeur pour les sciences par lè trait suivant : il 

. passoît ' par la ville de Halle , a Tage' de quatorze 

ans, rûniversité de Côtte ville s*empiressa de le 

recevoir maitre-ès- arts \ pour se montrer plus digne 

de cet honneur, il composa sur le champ quatorze* 

thèses qu'il fit imprimer la nuit et qu'il soutint 

Je lendemain* A quinze ans, il fîlt reçu membre dtf 

la Société iS^yale des sciences de ' Bcrliil : il savoît 

tout ; mais il vivoit en Allemagne ; et il né savoit pdé 

le droit public. Le Roi de Prusse auquel il fut pré- 

-semé' trouva d'abord cet endroit faîble de Bar^îtier; 

son premier mot fut : savez vous le droit public ? 

cette question qui en cul embarassé plusieurs alitrei 

n'embarassa pas Baratièr qui , comblé d*éloges et 

d'honneurs , ëtoit pourtant îïto'desle : il répondit s 

ce qu'un savant ne répond guèt'e en pareil cas, 

non. Allez l'apprendre 'lui dit sévèrement le Roi dé 

Prusse ou renoncez au litre de savant. Baratiet 

consacra quinze mois entiers a l'étude approfondie 

4n droit public, et se présenta pour soutenir., sur 

cette seience «ne., thèse qui nnt.le comble à. sa 
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gloire , maïs qui lui coûta peut-être la vie ; car {f 
tnourut .peu de temps après ^ ëpiiisé par le travail 
et âgé de dix neuf ans, huit mois et sept jours. ' 

Qn*il me soit permis encore de dire un mot de 
deux, jeunes gens presque contemporains de Baratier, 
comme lui, victimes des lettres et de leur amour 
pour les sciences. Le premier , Alexandre de Gham- 
berjot , étant encore i TUniveisité dé Paris, y avoîc 
vu naître cette heureuse institution dea prix public^ ,' 
source de tant d'émulation : elle avoit produit suf 
lui tout son effet ; dès lors il avok pris pour sa 
devise : 

• . • • • • . • '• Exulta ntiaéjfue haurit 
Corda pav or puis ans laudum^ue arrecta cupido (i)* 

Témoin sur - tout des premiers succès du jeune 
Thomas dans cette carrière , de ces auccès garant 
ce ceux ,qui Tattendoient un, iour. à rAcadé«ûd 
française, son jeune émule fut tourmenté du désic 
de Tatteindr^ ou de le suivre. Cependant son coup 
d'essai, ne fut pas heureux, accoutumé à des triom* 
«phes faciles sur le petit théâtre qu'il reroplissoit, 
ç'est-à-dire dans son collège, il ne fut pas même 
nommé dans la distribjution. des prix publics ; la^ 
féconde fpis.il ei^t un accessit ; ce fut un présage 
let il jura de le remplir. La troisième fois étant 
vétéran en rhétorique , il composé pour les prix 
publics , et meurt à l'âge de seize ans , dans linter- 
valle de la composition à la distrjbuûon. Le jour 
de la cérémonie arrive,, le premier nom proclamé 
«st le sieif ; maïs lorsque au lieu des chants d'allé- 



(i) Ils abandonnent leur âme à la joie et à l'espérance ; «t 
K^xoûur de la gloire excite- leur» bouillait» trastai^ort*. 
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jpeate qoi appeloient le vainquenr , poor recevoic^ 
fa couronne desmains du premier pfësideat du par- , 
lement, on entendit partir des gradins où s*assiecl 
cette intéressantes jeunesse, Tespoir de la nation, 
ce cri lugubre : fato fancius , il est mort , on gémit 
et on continua tristement la proclamtion. Le premier, 
prix, dans le se<^ond genre, c'étoit encore lui qui 
i'avoit remporté ; en ' un mot il avolt obtenu lei 
quatres premiers prix ; et semblable â ce fameux 
«thiëte déclaré victorieux après sa mort aux jeux 
olympiques « il n^avoit laissé , à ses concurrens les plus 
beureux , que de secondes palmes dans tous les genresif 
lorsque le syndic de l'Université qui lisoit la liste 
des vainqueurs y répéta, pour la troisième, e( enHn 
pour la quatrième fois « ce nom glorieux êta'nfortuné , 
Alexandre de Chamberjot ^ sa voix is*altéra , %t% yeux 
se remplirent de larmes ; il dépiosa de si belles 
espérances si. cruellement, trompées , et fit , à ce 
sujet , un discours, tel que le cœur Vlnspire dans un 
pareil moment. L^assemblée entière y répondit pat; 
un gémissement douloureux « 

Le second ,'^ neveu du savant abbé LeboBuf , et 
qni portoit le même nom , avpit fait d'excellentes 
études ^ c'est-à-dire , qu'il étoit en état ist dans I9 
disposition d*en commencer de sérieuses; il recher- 
chait les cpnnoissances en tout genre : c'étoit sur*' 
tout à* la poi^sie que son penchant et son talent 
rappçloient 1 H y portoit une sagesse et une pureté 
de goût fort supérieures à son âge. Nous en rap* 
porterons pour preuve une bagatelle » à la vérité ^ 
V mais un seul mot quelquefois est un témoignager 
d esprit et de géi^ie. Une jeune personne lui avoit 
donné pour gage', â un petit jeu de société ^ un 
gland qu'elle afoit conservé pour sa grosseur et s« 
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beauté, it fit, a ce sujet, les ven siiivtni2/ki%fatd|i 

encore que dans sa onzième iamiée t' 

J'ai, du bois de Dodonner 

Le fruit niyftérieui^ : . ^ 

Zirphyle me le donne ; 

Qu*il est cher i mes yeuK l 

11 sera mon oracle , . 

Et ses arrêts devins ^ 

Par un nouveau miracle ». 

tlégleront mes destins. , 

n me semble que celui qui faisôit a!n^ à' onï^ 
aris, étoit * destiné à bien faire tout ce 'qu*il com*-^ 
p^oscroit un jour. Il* n'étoit destiné à rien ; il mourutr 
à quinze ans , en 1760 , après un an de langueur elf 
de souffrance, pendant lequel toute sa consolation^ 
éloit dans Tétude qui aclievoit de le tuer , et dana^ 
Fahiitié qui le pleuroit d'airance. 
* Quand rhommc sensible parcourt Tliistoire de ce» 
jeunes sujets si extraordinaires et si intéressans ; it 
ne peut se défendre d un sentiment pénible , èét 
voyant la force unie â la foi blesse « le savoir et le^ 
génie dans un âge aussi tendre , tant de succès èt^ 
tant de gloire , tant de travaux et tant de rénorhmée^ 
briller et vivre , pour me servir d'une belle express 
•ion de Malherbe : ce que vivent les roses , T espace- 
dun matin. ' On diroit que la mort impatiente et 
avide de itioissonuer ies victimes » n'a pas voulu 
permettre au monde de contempler long-temps de* 
phénomènes" qui excitent tout à la fois notre admit* 
ration et nos regrets. 

Quelques-uns des enfans célèbres, qu'on trouve danif 
la liste de Baillet , fôurnlirent , à la vérité , unp car-< 
f ière assejc longue ; mais , la plupart , enlevés à ht 
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i^m de TAge furent semblabtes à ces produoctioo» 
dtt règM végëtat qui , donnaat dos fruits trop pré- 
coces se flétrissent de bonne heure • et se dessè^ 
clieut avant le terme ordinaire que la nature assigne» 
i $es ouvrages. 

Le médecin qui sait observer et réfléchir , peut 

£scilement trouver la cause de cette mort prématurée^ 

et résoudre , par quelques aperçus bien simples , un 

d^s problèmes les plus importans de Técônomia 

^oimale 9 puisqu'il a pour objet la conservation à6 

Tespèce humaine , dans ses sujets les plus fbibles et 

fes plus intéressans. Mille dangers assiègent Tenfance; 

les vices d^une éducation mal dirigée, l'air trop souvent; 

impur qu'elle respire , les alimens peu appropriés a 

sa foi blesse , l'usage inconséquent et barbare de vé-» 

temens trop étroits , Tabus du sommeil ou de la veille^ 

les passions trop vives qui fermentent si fEicilement 

dans de jeunes cœurs , et sur-tout des études fbrcéet 

qui contrarient à chaque instant les plus sages desseina 

de la nature» Elle a son but bien marqué , lorsqu'un 

enfant vient au monde ; lorsqu'il vient prendre sa 

place au milieu de Tespèce humaine , elle excite det 

mouveroensvifset multipliés pour opérer le dévelop*- 

pement de Tétre quelle a crée , et servir à l'action d* 

tous les systèmes qui composent l'économie vivante^ 

C'est dans le premier âge de la vie qu'on la voit sur* 

tout s'occuper de ces fonctions qui concourent émi« 

nomment a faire exister, à conserver ses ouvrages, je 

veux parler de la nutrition et de l'accroissement. A 

ceue époque , tous ses mouvemens tendent vers cett# 

lin ; aussi la faculté digestive est prédominante : elle 

exerce une vive influence, et se manifeste par des 

ect^s successifs » que les physiologistes de tou^ 
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les temps ont notés avec le plus granl. 96îiÉ^ 
Tout ce qui constitue Thomme se dévelofçe -pea 
i pou » le physique d'abord , et ensuite le moral et 
FtntellectueL , par une connexion fixe et déliée ^ 
dont les métaphysiciens les plus subtils , les Locke^ 
Ites Condillac et les Bonnet ont eu bien de la pekio 
à saisir le fil qui leur a si souvent échappé. La natrir 
tion , et dans ses conséquences , Facci'oifsenaent ^ 
sont donc les deux tictes principaux- dcmt s*occape 
la nature durant les premières années de: la vie- 
Pour avoir des hommes forts et robustes , de ce» 
constitutions vigoureuses que les anciens appeloient 
«thlétiques , il faut la laisser faire et se bien garder 
de contrarier ses efforts , son travail dans cette direc- 
tion primitive : elle a ppur nourrir le corps , pour 
le fortifier et le faire croître , des moyens qu'on ne 
doit ni divertir , ni contraindre. On sait bien qo*à 
l'activité de cette machine animale , si belle et s£ 
noble , qui chercha à se développer , succèdent l'ac- 
tivité de l'esprit qui cherche â s'instruire , et les 
' passions d'un cœur expansif qui doit un jour s'ôc-» 
^uper de ses semblables en s'identifiant à leur bîunr- 
^tre , et sur- tout à leurs douleurs ; mais il n'en est 
pas moins vrai , et je le répète , que l'éducation ; 
si je puis ainsi m'exprimer , des facultés physiques 
doit passer avant celle des facultés morales et intel- 
lectuelles : tel est l'ordre de la nature , qu'il faut 
toujours respecter , au risque de n'avoir que des 
productions sans maturité et sans saveur. C'est parce 
que l'homme naît pour la destination qui lui est assî- 
fgnée , que , dans la première période de son existence,: 
;il est d'abord actif et remuant; il est doué d'une mo- 
«bilUé excessive; il aiçno les exercices continuels ; il sa 
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^laft i 6>arir , & s'ébattre en pleine campagne , à 

kOSSôtïtet Ja vie et set ans , coninie it' effleur* !• 

|[<Mon., d se tenir dans une agitation perpétuelle » à 

gâter tout ce qu'il touche , à toucher tout ce qu*il 

regarde , à se servit de tous' iet sens pour les per« 

fisbtîoûnei'^ et tirer de chacun d'eux tout le parti 

jpossible. Cette ardeur, ce penchant qui vient de la 

liâture , les désirs éternels qui lui viennent d'elle ^ 

âoivënt servir à une curiosité bien dirigée , en Tem^ 

plofaïlt â des soins qui lui puissent profiter au besoin; 

ic*eit ainsi qu'il jette aujourd'hui , pour ainsi dire ^ 

dans l'avenir , le superflu dé son être actuel , et qu« 

Vetïhnt robuste fait des provisions pour lliommo 

fbiblé. Si ; par ixa^ inclination qu'il ne nous est paii 

toujours donné de borner ou de restreindre , si ; par un 

penchant qu'on n'est pas toujours le maître d'arrêter 

^ans de justes limites , si , par une institution mal 

. entendue , il not|S arrive d'intervertir les règles de 

ia nature , si , au lieu de laisser à Tenfant le tempe 

nécessaire pour la nutrition et Faccroissement , je veux 

faire briller l'homme moral et intellectuel de tout 

l'éclat quil peut jeter à J'époque où Thomme physiqd|e 

^oit être cultivé avec soin , qu*arrive-t-il alors ? on 

itiarche en sens contraife, on veut avoir dans une saisoti, 

'des fruits qui ne lui appartiennent point , on força 

le naturel et tous ies perichdns primitifs » on le. 

Moleùté au lieu de le suivre pas à pas , sans coii* 

trainte et sans entrave^. Les organes foibles qui ont 

besoin d'aisance et de liberté, changent leur direc-. 

iLÎon et leur vie , réstomac et tout l'^appareil digestif 

lardent peu à peu et par dès gradations insensiblet 

leurs importantes facultés ; on ne voit ptul exister 

cette' irradiation sympathique que leur bon' état 

e^teierve et multiplié , poût ce &meak équilits^o de|^ 
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Iiquiç[ef et dei. jsolides dont les médecini ont ianf 
|>arlé , et qui constitue ce que Juvènal appeloiC : 
ptens sana in corpore sano , une âqie .saine dan» 
un corps robuste. On voit bien briller alors , daqs la 
république des lettres , des enfans célèbres avant I^ 
•temps d'une juste célébrité ; mais pareils à ces corpe 
célestes qui scintillent uu .moment à Ja.btillante voûte 
des cieux et qui dispa^oissent avec la rapidité de 
)*éclair » ces jeunes sujets obtiennent nottre admîrar. 
tion sans douie ,, m9is nous ne faisons que passer 4 
ils ne sont déjà plus. Toujours tristes , toujours 
mélancoliques , comme le fameux et infortuné Pascal, 
.sans cesse occtipés d^idées profondes et d^écrits ath- 
dessus de leur âge , ils voient ^*acte .de la nutrition 
Valtérer de jour en jour , ,et Je$ tenir constamment 
.dans un état de fbiblesse et de langueur. Le ceirveaa 
^exerce alors une inQuence prédominante et vicieuse,| 
1 devient comme le centre de tous les goûts , de 
^tous les penchans , de toutes les affections. Lorsqu'on 
le fait trop vivre , a dit avec son énergie ordinaire 
yanbelmont » qtii eut si souvent des idées profondes 
et pleines de sagesse , sa force est surabpndante et 
toutes les autres parties de Téconomie animale |^ 
eouffrent de cet excès qu'il appelle exubérant. Il ne 
faut jatnais ,. s'il est possible , que cet organe si essen- 
tiel se f^se centre , surtout dans le premier ége 
de la vie , où l'on doit tâcher d'avoir des âeurs« 
pour avoir un jour des fruits excellens. 

Il existe à Strasbourg » m'éprivoit il y a quinze ans,* 
le savant docteur Hermann , un prodige que Bailieii: 
euroit certainement placé dans^ sa liste d'enfans ce- 
lèbres, sll avoit pu le voir ; c'est Frédéric Ëndel ^i 
xA à Magdebourg. Il n'a encore que dix ans , maif 
plein d'ardeur pouc toutes le^ sciences ^ et né wtc 
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«t£ Véritable ubnt pour la poésie latine <^ U noua 
Stoone à cha<^ue imtant par son éraditioa et u^ 
iààiité*M B, toatenu , il y a quinze fours »^ en pré*^ 
Moee d'une assendilëe nombreuse et savante » ^oie 
thèses sur le grec ^ la latin et les mathématiques^ 
n résolut des problèmes très-difficiles sur le calcul 
ffîfférehctel ; et , chose érbnnante , il chanta ce calcul 
en verii grecs et latins que les connoisseurs ont 
ttou?ë très^bons. Cet exercice dura trois heures , et 
U en sortit tout couvert de lauriers, que tous lea 
essistans se plurent à poser sur cette tète si jeûne' 
encore. Cet en£euit est d*une assez jolie figure , mais 
on voit sur sa physionomie tous les traits de la tris* 
ft^se ei d'une certaine mélancolie qui le suivent tou*: 
jours ; il ne dort presque jamais; il digère fort mal^ 
ai je suis persuadé qtie o^est parce qu'il pense trop^ 
Toute l'assemblée lui ' sbufaaitoit des* jours longs et 
heureux ; il répondit avec une force^m nous étonna 
lous , et en quatre* vers latins^: iju'uit inseafiù d3 
gloire çaîeni mieux ftuo-ies vent àris de Nestor. 
*- Heureux les enùns qui savent pniier avec modé-^ 
Mlion , maisuvec COkSQitance , à ces sources antiques ; 

^ toujours pures y toujours fécondes , venues jusqu'à 
now , et çeuillir des lauriers qui ne font point' 
terser des larmes aux tendres auteurs de leurs jours l 

. Phi^ heureux encore les pères qui peuvent voir leurs 
enBans croître en santé , en vertus , eu talens do 
toute espèce , et recevoir aimi , pour leurs soins 
pieux , la plus belle comme la plus douce des récom-f 
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in^ HOnCES BIBLiOGEAPiHQCniSy 

J^pport adressé ^ Son Èxc. le "hÙhistré dé ttnïî^ 

* rieur \ comté de t Empire y sur le$ okf^ragisà en^ 

woyésau c^mc^urs sur le çrQpp\ p^ar l» oommifri 

^ion chargée ^de repoamen eS dujt^gepienf^j^ çeé, 

Suffrages. A Paris ^ 1812. ^o/. /«-S.» de i83 pag^ 

.ITn9 question solennelle avoit été >propo|iée sur he 
troup , et sur 83 mémoire^ envoyés pour en donn^ 
la solution i 70 seulement ont été admi« ^ concourir 
ppur le prix , d& i k manific^nce d'unPrincat quin^ 
«vput être étraxiger.à aucun genre àe i^loire. Mous na 
^ront aucune réflexion sur l'énoncé de la (jpiettion ; 
peuVéir^ y eût-on gagné a ce q4i*elle t^l xçipina 
lëtendue , i ce qu'elle f&t plus générale « c'^-ki^dx^^ 
présentée sous un point de vue propr^ 9 lais^r ^us 
o^e^vateurs toute la latitude , que leur géni^^t cru 
devoir lui.donner* L'Europe savante conndt, le réf 
•pltat de cette grande lice ; fl(U,e^ sait qu/à . ]e^ prix dei 
Xaooo iiv. proposé au médecin, auteur, di^ roeillçt^ 
ouvrage sur la nature du croup r, et; ^^v les çioyei^ 
49 prévenir C|ette maladie ou 4*ass|irer le succès de 
sop traitQ^ent,. a été partagé .çnjtre ^« Jui^er, d* 
Qjenève,, 4è% M., Je^n-Abrali^ra Albert, de Bremenii 
et qa*il a été accoiçdé des mettions hpuprabU^, Am^À 
AI., Vieusseux , doct0ur en médecine à Genàve ;,.a.9â 
M. Caillau , docteur en médecine à Bordeaux ; 01 
3.0 à M^ Double 9 docteur en médecine é Paris; 
74 mémoires ont donc été rejetés , quoique conter 
nant sans doute des faits précieux et àes^ détails qui 
knériteroient d'être connus. Le rapport ne parle que 
des mémoires ccouronnés ou distingués , et il les &ie 
cnnoitre sbus un rapport si avantageux , qu*on ne 
pou voit que désirer d'en jouir bientôt par la voie 
de ] nujpression. Déjà MM» Vieusseux ,, Caillau e| 
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%>6nH» oqr f àibfiit l'4ttwt« dû pHiilid ; omIs lac 
if^pime$ i de MM. Jurinc et JUben aonfe racottt 
attendus. II Ml pr^blo ipia Itf orou(f â Wité jdwA 
<<Mi»l«sienip^et ch«v toute» les luaion^ Pe» traita 
iipavt 'd*Hip^CicrAto et do Gêliaii s'adepteroient < 
«fteirveille à Thii^om de ceue maladie. U parpUî 404 
lea ^iâ ViHii oonnue ; et a la ranaîtseacé des iMXùk 
«I d&^Ia médecin», Baillou Fobteiva à Pari*. C^ndtftt 
le eroup n-ea jretta pat iiioîiu â pesi:près ineonutt;; 
quelque» wédeçiat Italiens, Éoossob ^Suédob , cem^ 
«^ettcèreia >& Veba^VBr après lanûiteada dix-hiti«* 
tiëme siècle ; bientôt on l'observa de toutes para, «n 
^i'anetenne Sooiél^ rofaledemédecmedePasifl^gnine 
maaqtioii jamais de difigerrleseipriti vM lasradiex't 
€he^ii^>pertafitea en «tite» , ^pvopoal , en 178$, peur 
lii)e«4'ttilpnx d*elifX)urAgea(iaRC;. UnecqueMîon relativa 
au croup oaatliûie mem]»ra9eaié.:Tal étoit Vétat de 
wM eonfidislMicetsar ce point»- kmqae. lé cènoaura 
de 1807 Aafc ouvert. ^Hijoufd*hui>4 impidftÎQa , qm ait^ 
doisiée vera ce genre d'études» a.. été ted que lea 
Bioîi£i|res catarrfaeà^ accompagnés de Quelques acei^ 
denst aont.def^e»us'des croups; et qu'il eera peut** 
être utile de propsksar pour npuveUejquestioat de 
déterminer qudias sont les malftfliea catarrhale» oa 
autres que l*inexpiérience a confondues et cenftm^, 
toua las jours avec le croup. 

observations météorologiques eu médicales , recueilr 

lies dans le dépariemenù dindre et loireetpuhtiéet 

par la Société médicale de Tours , //ï-8.0 àe 4^ 
' pages» 

, Telle est la substance de cette brochure qu'on Ht 
avec intérêt et qui est remplie d& bonnes observatiooi 
pé4icales si propres à les faire ressortir^ 



Digitized by 



Googk 



^ Let^naliftliét doimnaatei ëtoîent a pdfl '^pift fèi^ 
flié«es>que dans la saiioa précédente , et le nombre 
dei malades nVi pat beaoooup augmenté, 
r Les fièvres continues étdient toujours muqueuses ^• 
Souvent compliquées de catarrhe. Cependant elles of- 
froient I a un degré plus ou moins marqué unie , nuance 
du caractère bilieui. Plus aiguës et plus rapides dan» 
flenr marche , elles avoient en général des crises plue 
i:égulières. On les a vu revêtir plus souvem le carac-- 
^ère adjrnamique. on même ataid^iie , et sous cette 
orme elles devenoient plus graves^ «t quelquefois 
ateurtrières. , ^ »^' ^ - : ; . 

'Les fièvres intermittentes assez maltipHées dans 1^ ' 
première moî^ du Printemps , et quelquefois opi* 
nia très, le sont devenues ensuite beaucoup moiar. * 
' Noos avons vu plusiënre' rougeoles, quelques caa.^' 
àe>petites véroles et beaucoup deyari^elles* ^ ~ 

Les affections :cat»!rrhales ont continué' d*étre fré« 
qu'entes» sur-tout "lês" phiogoses et^ ulcérations de 
^ membrane interne î do la bouche y ^ douleurs 
d!oreille et les-^at'avrhes i bronchiques^ Après^ les 
chaleurs du mois de Mai , les touK.erles enrouemens 
sans^ fièvre , ^e sont prodigieusement m abipliés« » 
* Les Huxions/de poitrine, qui avoient comintacé à 
î^iroitre dans le mois Marsf sont devenues beaucoup 
plus communes pendant les deux moi» suivants. Leur 
nombre a diminué considérablement pendant le mois 
de Juin. Elles ont été fort peu meurtrières. Dans 
toutes les maladies fébriles, les excrétions vermineuses 
tout été assez fréquemment observées. 

Les affections comateuses ont été 'rares. 
*'La dîathèsé hydropique s est maintenue dans uns 
4^ïté^ de prédominance. ' 
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DES scmm^ nifmcALES; fkoB^ 

' ANNONCE ANALYTIQUE. 

Des disserta$ion% soutenues dans la faculté de méd^ 
cine de Montpellier^ pendant t année 181 a. 

L*ordreque Von peut suivre pour rendre compta 
âes ouvrages de la nature de ceux que nous annonçoni , 
étant a$«ez arbitraire > nous avons préféré « non lordrer 
£;lironolo|;iqae 9 mais Tordre alphabétique t comme 
npus servant à rapprocher les matières et a en faire la 
comparaison , lorsque nous la jugerons nécessaire. 
. i»o De r influence de l'organisation et des pro-^ 
priétés vitales sur f accouchement , dissertation sou* 
tenue le Juillet 181a ; par François Duranthon | de 
£o7deaux , Département de la Gironde , etc« etc. 

.On est témoin tous les jours d'une foule d'accou-^ 
^hement lents et pénibles » à la suite desquels sur<i« 
.^viennent des accidens plus ou moins graves 1 on en 
méconnaît souvent tes causes , on ne peut donc pas 
les prévenir. Cette grande lacune dans Thistoire et la 
pratique de Tart des accouchemens méritoit d*ètra 
remplie : et c'est ce qu'a entrepris M. Durantkon aveo 
autant de précision que de talent; Ses premières consin 
dërations portent sur Tutérus lui-même ; il en estime 
Tëtat et les positions respectives relativement à la 
matière qu'i] cherchoit à éclaircir. Les dispositions lea 
plus favorables a Taccouchement de la part do la 
femme sont ensuite examinées y et c'est dans Iqs déve-* 
loppemens ultérieurs de sa question , qu'il arrive auc 
moyens â employer pendant la grossesse pour prêt 
venir le défaut de forces à l'époque de Taccouchement i 
eux^moyens de remédier au défaut même de ces forçat 
pendant le travail puerpérique ; enfin aux moyens i 
emplpyer pour diriger l'excès des forces an moment 
la l'accouchement. Les détails qui appuyent ces di^ 
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^rseï proposU'ons sont exacts , «t le lit nt trèf*nataf et^ 
iement avec le fond du sujet. 

a.o Essai sur eeiia ^uesitonry a^i^-il plusieurs 
espèces d*accouchemens ? soatenn le 
Ma 1811 ; par F. Levesqaé , de 5t«-ltfâiténi j 
département des Deux-Sèvres , etc. etc. 
< Le titre de cette dissertation est fustifié par ropinîofi 
'd'Hippocrate qui ne reconnoissoît d*acconchement 
iiaturel que cdûi dans lequel Tenfant se présente par 
k tète, et qui s^accoœplit sans lîntervention d*aacuxl 
moyen étranger à la nature. Cette rëfiexton paraît 2 
M. Levesque d'autant moins déplacée ^ qne la plupart 
des^accoucheurs admettent plnalteors espèces d*accOa<^ 
chemens natorèls ^ par cela seul qttlls sont snsceptiblcr» 
de se terminer par les seules forces de la nature l 
ne considértinr point que , par cela même qu'ils nfa 
présentent pas les conditions qui assurent qu'ils se 
termineront ainsi • ils peuvent exiger l'intervention 
de Fart , et qijie dès lors ils ne soiupas invariablement 
Naturels. 

' Ainsi Bf. Levesque se tient rigoureusement à ceti# 
ftiaxîme que tout accouchement qui ne dort pas nëcesf. 
tfairement se terminer par le seul moyen de la nature 
ti%st point un accouchement naturel. On sent donc 4. 
par cette précision de déHnition , jusqu'à quel point îl 
i'éloîgne et il àe rapproche de la doctrine ordinal*» 
f ement enteignée sur un art , qu'on dit très près de 1^ 
^etf^ètion y et au sujet duquelnotre auteur a la sagesse 
d'^Vbuier que les secours que la pratique des accouche* 
inens emprunte de la chirurgie • ne sont pas plus sûr» 
que ceux que lui offre la médecine. Cette dissertatîotl 
est aussi biènécrîte que la précédente et les discussion^ 
qu'elle offlfe au lecteur ^ annbnoenc un homme insi 
ircût ti 9^41 au bi9lx ivtéâîttif 86n sujet^t 
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MALADIES REGNAITT'ES^ 



.J. Fiivret catanhalet bilieuses rémittencesi) 

Qoelques fièvres iiitermitteni»$4 
" ^Quelque flu diarrhoiqae* 

Quelques petites v&oles ^ rougeoles et variolettev 
Fièvres vermibéuses parmi les enfans^ 
Quelques coqueluches. 

Beaucoup de rhumes et afEsctioa cataxirhales'; avad 

Buzion de poitrine»; i 



j . .. 



Digitized by 



Google 



Lo MÉDECINE-PRATIQUK ; 



SECOND MÉMOIRE 

Surlesjîèvres laiteuses graves^ improprement 
appelées fièvres puerpérales ; 

Pâk lil.r RICHARD, 

V)oc^ffur 6» méthfiine de la FàcuUè dô Montpellier ^ 
vnédecin des hc^spipes de Ta\ras^im*sur'Khfine^ eic» i 

Les observations suivantes^ que f ai ^ 
fecueillies sur les fièvres laiteuses graves ^ 
viennenjt à Tappui de ce qde j*aî avancé 
dans le cours de mon premier ' mémoire* 

I.re OBSERVATION. 

Sur une fièvre laiteuse grave , gastrigue 
bilieuse et rémittente. 

A la tfiî-Juillet de 1*799, je fds â. Bôul-^ 
bonne , village à Une • lieue de Tarascon , ^ 
pour voir la femme du nommé Bêche t : ' 
arrivé sur les lieux, j'appris que, trois jours '. 
apïèè un accoucheittent très^-heureux , cette * 
femme, 8'étan^fortement écartée du régime . 
^e doit cuivre une aGCOUchéei >se sentit ' 
AisiV.Tom.XXX. » 
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lOÇ nivMS IiÀTTEVSSS GEITBI. 

saisie par un frisson , qui fut accompagné 
d'une douleur ylolente à Thypogastre ^ et 
de l'affaissement des seins ; ces accideria 
ne procurèrent aucun dérangement dans les • 
lochies. Â la couleur jaunâtre de la malade , 
au sédiment de la. même couletic de sa 
langue , à Tamertume de sa bouche, aux 
enviea de yomir qu'elle ne cessoit d'avoir, 
au mal de tête qui la molestoit dç temps 
en temps et qui redoubloît tous les soirs , 
je crus reconnoltre , à tous ces symptômes 
réunis , une fièvre laitéuàe gravé , gastrique 
bilieuse : j'employai donc de suite le traî^ 
tement suivi 'par Doulçet pou|: cçtte ^s-i 
pèce de fièvre, jç conseillai encore de pr.é.^^ 
senter souvent aux seins Tenant qu'oi^ 
avoit déjà ihis en nourrice : ripécacqanha ^^ 
dans ces circonstances, produisit des éva-^ 
cuations abondances , au grand avantage dà 
la malade. 

he 16, les douleurs du bas- ventre étant 
devenues de nouveau insupportables , et les 
envies de yomir persistant;, Ton vint toe 
consulter à Tarascon : sur 1^ récit qu'on 
ïïie fit, je fus d'avis qu'on eût recours ^ 
pour la seconde fois , à la u\ét|;iede.da.: 
célèbre praticien que jç yi^AS de citera:- 
par l'effet de ce traitement, les douleurs 
cessèrent peu à peu, et r^a&nt parvmt à. 
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^tendre dti lait aux seins dû sa mkte ^ qui. 
passa nne Huit traitquilleè 

Le surlendemain , la malade démanda S 
thanger : on lui donna une soupe de ris; ' 
et dès ce moment , on la mit à' un régime 
doux et nourrissant* 

Enfin ^ la femme de Bechet prit en^ 
core un minora tif^ et se vit datls le cas 
dé Gontinueif Tallaitement de son enfantas 

IL« OBSERVATION. 

Sur un cas analogue» 

Le aa Juillet 1798 , Mademoiselle Perrîatf 
id^AiTCS'y femme Béguin, d'un tempérament^ 
Vaporeux, et d'urie structure contrefaite jr 
BtL dix r huitième jour de- ses couches, ayant 
^sdyé quelques mécontentemens de la part 
dé son mari , fut saisie subitement d'un^ 
^issôn intense, qui fut suivi de rafTaisse** 
ifiaent des seins, et d^un mal à la tête si 
Violent , qu'elle perdit momentanément \st 
raison : l'officiei* de santé , en voyait cette 
femme, la crût maniaque ; et à cet effet, 
îl lui fît mettre en nourrice Tenfânt puissant 
qu*elie allaitôit ; lui fit une saignée du pied; 
lui prescrivit Tusage des bains avec de Teaa 
tiède , et des fomentations sur la tête aveq 
de Teau froide« 
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!jo8 TtkrKBÈ XJUPTBirSBS.GRfVBa.' 

Le a3 , il y eut quelque amend^nient'daii» 
les symptômes de la maladie, on continua; 
néanmoins le même traitement. 

Le 24 , la douleur de tête devint plu* 

intense ; la malade fit des folies ; elle vouloil 

ee jeter par la fenêtre , parce que , disoit- 

elle , on ne vouloit point Ipi 6ter ce qu'eUe 

aVoît dans sa tête : ce fut à cette époque, 

qu'on m'appela pour voir cette femme, qui, 

avoit un air égaré, et présentoit en outre 

tous les symptômes d'une fièvre gastrique 

bilieuse : croyant avoir à traiter une fièvre 

laiteuse grave , dont la métastase s'étoit faite 

sur le cerveau, l'employai la méthode da 

clélèbre Ço.ulcet , que je fus forcé dçjairç. 

mettre en'uspge pendant trois jours de suite;, 

to cet intervalle, je fis présenter .très-, 

souvent l'enfant aux seins de sa mère : tous, 

ces moyens ne furent point mis vain^menî e,n. 

us^ge; la malade ayant vomi pendant trois 

jours , assez abondamment , des tnatiérj? 

iilieuses, le lait reparut aux maipeUesî.l* 

maison reprit son empire , et la femme. 

Béguin ayant appétit, redevint nourrice d« 

ion enfant , qu'elle ^a allaité, sans accidenW 

pendant dix-sept mois consécutifs. 
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III.e OBSERVATION 

Sur unefihvre laiteuse grasse intermittent^ 
pernicit^use. 

Madame Jautn^, d*un tempérament ner^ 
iroso- bilieux , âgée d*^envîron trente ans ^ 
étant en couche , prit une forte colère contra 
6a domestique ; dès ce moment elle se sentit 
saisie d'un frisson , qui fut- bientôt accom« 
pagnéde tous les s/mptômeg pathognomo^ 
niques d'une fièvre laiteuse grave : le délire^ 
des nîduvemens convulsifs fréquens, la ces- 
sation des lochies, vinrent encore compli- 
quer la maladie : je fis prendre à l'accoua 
chée, le même jour, qui ëtoit le 5 Sepn 
tembre 1798, une potion huileuse animée , 
avec quelques gouttes de licjueur minérale 
anodyne d'Hoffmaun ; je lui fis faire des em:^ 
broca tiens. sur le bas-ventre, avec l'huile 
de camomille camphrée , et fe conseillai 
de plus de présenter souvent l'enfant aux 
seins , quoiqu'il parût que le lait se fût 
dissipé ; ces médicamens semblèrent avoir 
produit des heureux effets ; une douce 
sueur s'étant manifestée dans la nuit , les 
douleurs du bas-ventre cessèrent peu à peu, 
et le calme revint; ainsi que le lait aux 
mamelles. 
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Le 6 , M.^ Jaume passa la journée assea 
tranqaitlçmçQt $ je crus qu'elle ayoit eu 
une iièyre de lait éphémère , qui avoit été 
occasionée par une vive affectien d'âme. 

Le 7, le frisson et les autres symptômes 
de la fièvre laiteuse grave reparurent aveo 
autant de violence que la première fois : 
je fis" mettre en usage les moyens employé^ 
le 5 du courant ; et dès que la fièvre fut 
sur ton déclin , voyant que les jours de 
M.°>« Jaume avoient été menacés , le quiii«^ 
quina fut donné à haute dose et avec succès^ 
Les douleurs du bas-ventre cessèrent , les 
lochies reparurent 1^ le lait revint encore aox 
seins , et Tenfant continua d'avoir sa mèrç 
pour nourrice, 

IV.« OBSERVATION 

Sur une autre fièvre laiteuse grave ^ inter^ 
mittente pernicieuse^ 

A l'époque ou je donnois mes soins h 
M.™* Jaume , nous reçûmes à notre hospice 
pne pauvre femme enceinte de neuf mois « 
qui étoit atteinte depuis envirou dix jours, 
des accès de fièvre du type tierce » et de 
nature bénigne. 

Le 8 Septembre , qui étoit le jour auquel 
iDorrespondoît l accès de sa fièvre | elle ac^ 
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wértM tiAiriosift BtLâyàii 1 1 i 
cwxcM^non sanspeiiS, dhin gros garçon; 
xoâiSf quelques heures après avoir été déli^ 
rrée , elle eut une défaillance assez longujfî^ 
qui fut suivie d*an rioleut frisson , et d'antres 
symptômes qui escortent ordinairement la 
fièvre laiteuse grave ; les lochies n'étoient 
pas du tout dérangées : je donnai à Fac- 
couchée , pour x^almer les douleurs qu'elle 
a voit à rhypogastre , quelque» go«ttes dé 
laudanum liquide de Sydenham : une douce 
fiueur qui survînt le g , de grand matin , 
init fin aux souffrances de cette femme qui 
fut assez bien toute la journée ^ quoique 
elle se sentit toute brisée. 

Eclairé par l'observation précédente , et 
par la constitution régnante , je proposai le 
quinquina ; mais la malade , croyant n'avoir 
l>esoin que de ranimer ses forces , Référa 
ée se faire apporter clandesttnemenù des 
alimens qui la précipitèrent au tombeau. 

Le lo, les mêmes symptômes qui s'Ctoient 
manifestés le premier jour de l'accouche-' 
ment^ tels qu'un frisson violent ^ les seins 
flétris y ladouleuratroce à l'hypogastre, etc., 
reparutent. Tous les moyens que je fis mettre 
en usage , dans ce funeste accès de^ fièvre , 
furent inutiles ; cette femme mourut dans 
la journée. 
. Je .fis faire l'ouverture du cadavre: noua 
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If 1 3 nknMè iiitTBirdBS geâtes/ 
trouvailles , dans la cavité abdominale > xm^ 
amas de matières purulentes qui engouoientr 
les viscères , et un épanchement considé-^ 
rable d'une tiqueur extrêmement fédde ^ 
qui ressembloit à du petit- lait non clarifié , 
et quelques morceaux de lait caillé; il j 
Qvoit en outre dans Testomac des alimèns à 
demi digérés ; tous les autres viscères, le pé4 
ritoine snr^tout , étoient dans un état naturel^ 

V.« OBSERVATION 

Sur un troisihme cas d^une fiè^^re laiteuse 
grave , intermittence pernicîense^^ 

Le i3 Septembre J798, M."»^ Rosier, d'un 
tempérament bilieux ^ nourrissoit, depuis 
cinq mois ; ayant été dans la journée à la 
campagne, par un vent du midi froid, elle 
se mouilla en chemin et ne put retourner le 
soir chez elle , à causé de la plqie. Dans la; 
nuit, elle ressentit des frissons qui durèrent 
pendant trois heures consécutives; bientôt 
après elle fut dans le délire , et dans un état 
apporeux alarmant ; elle resta dans cette po« 
sition jusqu'au lendemain après-midi. A cette 
époque , une sueur générale vint lui rendre 
apn bien-être antérieur. M."»** Rosier ne tarda 
pas à se faire transporter à sa maison , où. 
«Ile arriva sans accident. £Ile passa assev 
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&^n la .journée ; mais, dans lai nuit, un fria^ 
oon violent la saisit de nouveau r au même 
instant, elle ressentit une douleur insup-i 
portable dans le bas^veptre ; ses mameUea 
se flétrirent, et bientôt elle fut tQurmentéo 
par une diarrhée abondante de matières 
biliei;ises §t laiteuses , qui finit par la mettre, 
aux aboisi 

Etant appelé le i5 an matin , . sachant 
tout ce 4ui s^étoit passé jusqu'à ce jour^ 
et voyant que la malade a voit toujours des 
envies de vomir , fe lui fis prendre de suite 
quelques grains d'ipécacuanba qui produis* 
sirent de très* bons effets ; et. du moment 
que le calme eut succédé à l'orage , le 
quinquina fut administré à la dose d*une 
once divisée en trois parties inégales , dans 
l'espace de douze heures. Par ces moyens , 
]VI.™0 Rosier fut guérie de sa maladie ; mais 
comme la diarrhée avoit été trés*abotidante, 
le lait ayant pris sa pente par cet^e voie, 
il me fut impossible de le ramener à ses 
couloirs naturels : on fut obligé , en cou*, 
séquence , à mettre Tenfant en nourrice•^ 

Yle OBSERVATION 
Sur une fièvre laiteuse ^rave piCuiùeuse. 
Une pauvre £smme se nourrissant mal^ 
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'|i4 fiiyiBS tknsemMs CftiTBS*' 
«EFoiblîa par la mUère et par des fleuré 
bknches quelle aroit gardé lotig«4câBips ; 
d*tm tempérament phlegmatique y se tr6u-^ 
Tant sans ressource, vint accbocher à notre 
kApital, le 9 Novembre 1801. Son accou^ 
chement fut assez heureux ; elle mit aa 
monde un en£ant maigre et décharné , qui 
cessa bientôt de vivre. 

Le II y raccouchée, s'étant levée de son 
lit et ajant eu froid, prit la lièvre. Dans ma 
visite du matin , elle réunissoit les symp* 
t6mes suîfans : douleur violente à l'hypo- 
gastre » affaissement des seins , suppression 
des lochies , chaleur de la peau presque 
naturelle, pouls fiévreuiL, visage enluminé, 
CJitrémités du corps froides , urines blaur 
châtres ^ langue humectée et recouverte 
d'une croûte blanche et tenace , tête lourde 
et pesante , envies de vomir continuelles , 
vomissement même de matières pituiteuses» 
Je [fis mettre du muriate d'ammoniaque , de 
Toximel scillitîque et une pointe de tartritede 
potasse antimonié , dans une pinte de tisane 
de l'hospice, que la malade devoit prendre 
. dans les vingt-quatre heures ; cette boisson 
procura ' le vomissement de quelque peu 
de matières pituiteuses , dans lesquelles se 
trouvoient des vers. Sur le soir , après 
quelques petits frissons | W douleurs a a vi- 
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*kàT&it et tourmemôrent toute la nuit la 
malade. - 

Lç 12 y il 7 eut du mieux ; je profitai de 
ce calme momentané pour faire administrer 
en lavage le tartrite de potasse antimonié ; 
lies déjections qoi eurent lieu après avoir 
pris ce vomitif y produisirent de bons effets; 
mais elles n'empêchèrent pas le redouble* 
ment du soir , qui revint régulièrement 
^encore pendant quelques jours. 

Le i5 , trois grains d'ipécacuanha en 
poudre , fuirent donnés tontes les deux 
heures, dans un verre de tisane qui n'étoit 
plus antimoniée. Je fis continuer pendant 
cinq jours de suite , l'ipécacuanka qui ^ donné 
Jractà dosi , produisit des évacuations mo^ 
dérées et calma progressivement les douleurs 
de la malade , qui se vit bientôt en voie da 
Çuérison. 

Le ai , le redoublement de la fièvre > qui 
avoit lieu tous les soirs t ayant été plua 
considérable que les autres , et les premier ea 
yoies me paroissant encore engouées de 
matières pituiteuses , je fis administrer dans 
la matinée du 122 , quinze grains d'ipéca- 
çuanha , mêlés avec le tiers de la dose dm 
tartrite de potasse antimonié ; ce vomitif 
donna issue à beaucoup de matières pitui'- 
teuses et à plusieurs vers strongles. 
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fil 6 riiVRES IiÀTTEUSES GRÂTES? 

La fièvre ayant redoublé, dans la nii!t| 
d*ane manière alarmante, sur son déclin, fe Eà 
donner une once de bon quin(|uina , divisée 
en plusieurs prises. Gettô femme, après une 
convalescence d'une quinzaine de jours , 
'sortit bien portante de Thôpital , n'ayant 
TU reparoître* ni lait , ni lochies. 

VII.« OBSERVATION 

Sur une fièvre laiteuse gra^^e continue^ com^ 
pliquée d'une inflammation de matrice. 

Une Demoiselle d'Avignon , appartenant 
à des parens qui tiennent un certain rang 
dan§ cette ville , entraînée par la fougue de 
«on tempérameut^ quitta la maison pater-^. 
nelle , pour venir , dans Tarascon , s'asso^ 
cier avec des prostituées de profession ; 
après quelque temps passé dans la débauche, 
elle accoucha , pour la première fois , d'un 
garçon , qui mourut peu d heures après 
avoir vu le jour. Cette Demoiselle ajant 
beaucoup souffert dans son accouchement , 
et se trouvant en outre misérable , fut forcée 
4e venir à l'hôpital : avant de se mettre 
en route, on lui a voit fait prendre du vin 
•ucré en assez forte dose , quoiqu'elle res- 
sentit des douleurs aiguës à la région de la 
matrice* 
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lie lendemain qui étoit le 2 IVIars 1806 1. 
je ris la malade ; elle ayoit la fièvre , des , 
douleurs insupportables et constantes dana 
le bas-ventre; son pouls étoit vif, fréquent; 
ei très-petit ; ,sa respîratîoju me parut em- f 
barrassée; ton urine étoit rare.et rendue avec . 
difficulté f et lorsque . l'accouchée vouloit 
la lâcher , elle étoit obligée de se lever ^ur , 
son séant , et avoit dans le moment uqt 
poids lourd qui pesoit sur . le bassin ; let . 
lochies se trouvoient supprimées ; il n'y 
avoit pas du lait dans les seins : ja prescrivis 
une saignée du bras , une tisane faite avec 
le col.et d'agneau et du nitre ; une diète 
, sëvère , le reposr ei le silence absolu : sur , 
la soir les douleurs persistant, au mémf^^ 
degré , et la première saignée ayant relevé . 
lé pouls , f en fis faire une seconde* 

Le 3 , même ,#tat que la .veillé ; une troi- 
sième saignée fjat faite : je conseillai ipéme 
qu'on fit des injeôtions émollientès dans la 
matrice. 

Le 4 9^ la malade n'étoit pas mieux ; la; 
Êèvre ^et les douleurs du bas^^ventre persis*^ 
tpient toujours : la saison ^ la constitutipa 
a^tmosphériq^e ^J'état des forces de la ma- 
lade me déterminèrent à faire appliqijier à^ 
la vulve > quatre sangsues. I^^ nuit se passif 
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dans les angoisses et Tet^aiion ; mais tes 

ddatears s^amendèrent. 

Le 5 au m^tln , on fit dé nouvelles înjec» 
tions pendant toute la journée ; sur le soir^ 
les lochies reparlent; le pouls devînt soupla 
et le ventre s'ouvrit. >^ 

Le 6 y m'apercevant que lés motavemend 
3e la nature contînuoîent à se porter ver$ 
les selles , je deimai , dans Une décoction 
de camomille , le sel sulfate de potasse ( de 
daobus. ) 

Je soutins , pendant sept à huit fours V 
tme diarrhée modérée qui termina la mala?^ 
die. Après une convalescence asse2 longue, 
cette Demoiselle sortît de ThApîtal efn état 
de santé , sans qu'elle eût à craindre là 
ravage du lait. 

VIII.* OBSERVATION 

. Sur unejih\^re laiteuse grave nerveuse* 

Une mendiante , vaporeuse à^ Texcés ,' 
ayant été reçue à notre hospice , accoucha, 
pour h cinquième fois , le aa*^ Mars 1807^; 
elle fit un garçon. Cet accouchement fut 
long et lâborietw. *A peine cette pauvre^ 
femme Ibt-ellè délivrée , quelle eut dear 
inouvemens convulsîfsiréquens , -smvî d'unfô 
prostration des forces alarmante.: on loi 
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'4oiiiMt de»x opces d'eaa de fleor^ d'oranger ^^ 
daw iesqneUes ae troutNnent dix gouttM) 
de Mudanum liquide de Syden^am ; ca^ 
cordial ranima i^i pea la malade qui , a'étasr 
effrayée de Tëlat d'où elle venoit de sortir^- 
pour^uiviç sans cesse par la crainte da^ 
mourir y fut subitement saisie d'un yiolenv 
frisson , son yemre se météorisa et doTinti 
extrêmement douloureux , son pouls était; 
dur et nerveux , il n'y a?oit^intde^ déran- 
gement dans Jea lochies ^ la langue me< 
parut nette : on £t des embrocations sur* 
le bas-'Tentre arec Thuile de camomille^ 
caniphrée ^ et la malade prit, le soir , une* 
potion huileuse y dans laquelle entroient' 
Tassa-fétida et Topium. 

Le lendemain'^ le poals fut moins dur ^ 
mais le bas-ventre n'avoit pas cessé d'étro 
météoriaé et trés-dpuloureux : on présenta^ 
souvent, aux seins de la nouvelle accouchée^ 
son enfant qui ne put point teter ; on con-^ 
tinua les eilibrocations huileuses ; et pokr 
rompre le spasme qui sembloit fixé sur - 
répigastre.y je fis administrer la même: 
potion huileuse de la veille , en y faisant^* 
ajouter quelques grains de caàphre. Il ne^ 
se passa rien de remarquable pendant la 
reste de là journée,' ; . 

Le 24^^ ht .malade S9 croyant mieux »/ 
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quoiqae toujours souffrante ^^ demanda $ 
manger ; le refus qu'elle éprouva la init ao 
désespoir ; la fièvre se rallunia> les mouye^ 
mens oonvulsifsreparurenjC, les lochies se 
•upprimèrent , la prostration des forces 
devint extrême , le pouls s'affaissa , et notre 
vaporeuse mourut dans la nuit, malgré tous 
les secours qu'on opposa à son étatdéses^ 
péré. 

A Touvèrture do cadavre ^ nous trouvâmes^ 
dans le bassin , environ une. pinte d'une ht(-* 
meur limpide , dans laquelle nageoient queU 
ques morceaux de lait caillé ; la matrice étoit 
toute eogorgée dû sang des lochies^ : on ne 
trouva rien de morbide dans le péritoine et 
dans les autres viscères» 

t!Ç.e ET DERNIÈRE OBSERVATION 

Sur uii& fièsire laiteuse^grave \ putride 
bilieuse* 

La femme d'un /riche ménager ^ appelé 
Durand , âgée de trente-six ans , d'un tem- 
pérament bilieux y après avoir langui sans 
tppéti t. pendant les trois derniers mots de 
sa grossisse y ^igoucha asse^ heureusement , 
da|is une campagne peu éloignée de -Taras* 
con ^ le 220 Juillet 1807 , ^'une fi41e extré- 
memet^t maigre : cette femme vcniltvt iillaitér 
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pm enfant , quoiqu'elle n'en eût {ma le 
eoaragep et qu'elle ressentit de la répugnance 
principalement pour les substances anii 
maies» 

lié 2)4 ^ son enfiint mourut : cette mère fut 
il sensible A cette perte ^ qu'elle fut saisie, 
dans la nuit > d'un déroiement séreux et ti^és«* 
fétide ; bientôt après son ventre se météore 
risa et devint extrêmement douloureux ; 
elle avoit en outre une soif et une chaleur 
insupportables ; son lait*s*étoit retiré de ses 
mamelles i l'offîcier de santé appelé ne £ai« 
•ant point attention aux symptômes de ffit^ 
trœité qui prédominoîent dans cette maladie^ 
au pouls dur et aux douleurs i^oleotes du 
bas^yentre qui étoét brûlant^ empleja impru« 
demment les saignées ; ce qui- Tindoisoit; 
im erreur, c est qu'après l'émission du sang ^ 
le poub devenoit plus souple et les douleur» 
du ventre moins intenses ; il attribuoit ainsi 
jin)L^ effets des saignées ce qui n'étoit àtt 
qu'à la rémission de la fièvre» 

Le ay , l'on vint me prendre pour allet 
^oir cette femme j dans ma première visite | 
|e la trouvai très^af&issée^ ayant une voix 
foible et presque éteinte, ml œil mourant 
et une figure pâle et défaite; son pouls 
étoit petit et vite , son ventre paroissoit 
toujours métécmséet ^ès-: douloureux; se» 
Aj7k« Tom, KXX. » 
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livres 'et i5a langue aToîeiit b couleur de aeet 
excrémeni qui étoient devenus noirâtres et 
eitrémexnent fétides ; son urine plarois«Oic 
forte et haute en couleur. 

Il étoit difficile dans ces circonstance», de 
trouver la route qu'il convenoit de {ifrendr^t 
pour être. utile à notre 'malade ; tous Ié& 
5jm^t6mes indiquoient lemploi des évà- 
cuans,. et Fëtat des forcés tes contrerindi** 
quoient fortement : avant de rien statctëc 
aur lé triaitement que javoîs à employer ^ 
je VouliU revoir. la malade; dans cette se* 
conde Tisite , fe la trouvai dans le délire, 
dyant onexhaleur mordicante répandue sûr 
tout -M» 'corps; elle avott de plus sali ses 
' drapsi^ *ses' lochies étôiëttè sùpp.rio^éesj son 
podlslcôiltiîiuoit d'être pçtit' et vite ; ou nie 
«dit quef /tons les soirs, le fièvre ^t^tmentoic 
«ainsi queleë autres symptômes de la maladie; 
je prescrivis la tisauervi^euse^et une potion 
\Èaitè avec, l'huile, le sirop- de linion , le 
camphre, l'extrait de quinquina et Tèau de 
fleurs de camomille ; on devoit donner de 
cette potion , une cuillerée toutes les heures ; 
la malade devoit faire usage des lavemei^s 
simples pour modérer sa diarrhée ; j'en' con- 
seillai même des plus compoisés , faits avec 
le camphre , la gomme arabique , l'huile et 
Teau de camomille , dans l'iotentioa dei oûr^ 
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ITigetlfl acepticité des humeurs , de réprimer 
les moi^yeiiiens^ nerveux et de ranimer les 
forces. 

Ce traitement fat employé le 28 et jours 
suivans 9 avec quelques succès ^ au point que, 
^ le.Si f jugeant que les forces de la malade 
e^ëtoieot relevées ; je crus devoir employer 
leséyacuans toniques , tels que l'ipéçacuanha 
et la rhubarbe : ces médicamens produisirent 
d'assez heureux effets; cependant la femme 
Durand ne se trouva réellement mieux que 
le 5 Août^ époque à laquelle une éruption 
jmilliaire parut et amenda tous les symp- 
tômes; la diarrhée diminua peu à peu ; les 
douleurs du ventre calmèrent et une sueur 
^énérale^ accompagnée de la desquammation 
detoiit 1« corps ) détermina la maladie^ 

, L'accouchée prît encore , pendant quel-^ 
j^ues jours f lUM décoction de quinquina 
acidulée; elle eut une convalescence longue 
^et péniblç; mais elle ne recouvra pasi moins 
Ja santé sans avoir vu reparoltre ces lochies 
jet. son lait. 

!l&n résumant mes deux mémoires^ j'étâH 
.))lii:ai ces propositions : 

1.0 La dénomination denfiévres puerpé- 
^rales, pouvant être la source de grandes 
.erreurs; il paroit quil seroit plus naturel 
e4o donner â çef fièvres le non» de fièyré» 
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*I24 riÊTRES LATTEtSES G1UVE§;^ 

laiienses graveô , qui feroit connoltre la 
cause matérielle , à laquelle elles doivent 
toujours l'existence ; 

a.o Les fièvres laiteuses gtav es peuvent 
atteindre les femmes, toutes les fois qu elles 
ont du lait aux seins : lorsque ces fièvres 
se développent chez les accouchées, elles 
prennent le plus souvent le caractère de 
l'épidémie régnante ; cependant elles peuvent 
être sporadiques ; . 

5.0 L'état des couches rend les femmes 
peu disposées à la fièvre inflammatoire géné- 
rale; néanmoins, il n'est pas rare de ren-- 
coiitrer dans les maladies des accouchées ', 
des inflammations locales ; 

4.0 Le caractère tranchant des fièvres lai- 
teuses graves ëîst rafFaissement des seins , 
«uîvi d'une douleur suhîte et violente, fixée 
sur quelque partie du corps et principale- 
ment sur l'hypogastre ; 

5.0 Les fièvres qui nous occupent peuvent 
prendre tous les types ; mais elles sont plus 
ordinairement attachées au type rémittent 
auquel tient Taffection gastrique bilieuse , 
qui est la forme la plus ordinaire , sous 
laquelle ces fièvres se présentent j 

6.* Dans le traitement des fièvres laiteuses 
graves , on doit avoir en vue , non- seulement 
leur cause matériellet et les divers irritant 
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l|m , en excitant le epasme , occasionnent 
les métastases laiteuses et donnent naissance 
à ces fièvres, mais encore anx types dirers 
de ces affections morbides t qni font con* 
noitre le plus souvent , Tespèce de fièvre 
qu'on a à traiter. 

7.0 Enfin, les douleurs violentes et subîtes ^ 
cbez les femmes qui peuvent avoir du lait 
4ans le corps , doivent être regardées comme 
très -suspectes. 

Kons liioni , dans un journal de médecine ^i se 
publie à Paris , ^t.à Toccasion d*un traité sur les ma-^ 
ladies des &mines : » on devine bien que M* Giparon j 
docteur de TEcoIe de Paris , a dû bannir de cette 
iiistoire des maladies des nouvelles accouchées , tout 
IDec appareil laiteux qu'on avoit si malheureusement 
inïs en jeu vers le milieu du siècle dernier » , etc. 
Ainsi c*est un malheur d'admettre une cause réelle 
2e maladie , le lait dans les femmes en couche ; 
comme si alors , il n*y avoit pas une pléthore de 
sues laiteux dans la constitution , comme il existe 
une suraboîidance de sang dans la tempérament plé« 
thorique : ainsi on donne à l'Ecole de Paris « des 
principes contraires à la saine médecine ; on sacrifie 
journellement la vie des femmes à un système qui.,' 
rejetant toute pathologie humorale , aime mieux voir 
multiplier les victimes que de chauger ses dogmes; 
Humanité sainte l voilà donc tes apôtres ! Ce qui 
distingue essentiellement Tétat de la femme en cou"^ 
che, le sang des lochies et |a matière laiteuse * sôn$ 
4ei Clauses purement illusoires ^I***» 
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OBSERVATION 

D'une angine catarrhale gastrique j qui 
s'est compliquée de croup le huitième 
jour de la maladie^ 

Par M. Abadib , D; M. M; 

ï*exer^ais Tartde guérir à Tîle de Bourboii 
en i8o8. Le commencement de j'hîver f^tf 
très* pluvieux dans la partie de l'Ile que 
f habitois. A cette époque de la même année, 
je fus appelé pour voir Madame Prévasy^ 
qui demeuroit à la campagne près d'un^ 
rivière sur une colline très-K^ouverte d^ar« 
bres et pluvieuse. Cette Dame^ âgée da 
dix-iieuf à vingt ans, étoit d'une constitûr 
tion délicate , et sujette , dés son enfance , 
aux affections catarrhales : uu grand amai- 
grissement et des tiraillemens de poitrine 
l'avoient forcée de sevrer depuis peu de 
temps son premier enfant, âgé de treizd 
à quatorze mois ; interrogée , la malade me 
dît souffrir , depuis la veille , de la gorge, 
avec une grande difficulté d'avaler sa salive, 
et souffrir également d'une douleur de tête 
susorbitaire ; ces symptômes avoient été 
précédés par un* rhume qui existoit ehcore; 
JTe trouyai de jpliis la peau d'une chàleûi? 
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wàonXcttm^; le pouls plein 6ana itre dur; 
if jangfie teès^ chaînée et cooreite d*flne 
tnatiére muqueuse ^ légèrement jaissidse sut 
les côtes ; anorexie complète ; Eoible aité«-. 
ssitwn; tout la ^oile du palais et rairiése-: 
bodclie me parurent d'un rouge tirant suc 
Je jaune; les yeux nn peu larmoyans. 

Le premier jour de. ma visite , second de 
la maladie , je prescrivis en boisson une 
xlécoction de racine de chiendent et d'orge ; 
jdes gargarismesiiv:ôc.iox)^me| simple dans 
un infusé de pariétaire^ la crème de rii; 
iort claire pour toute nourriture; un bain 
de jambes toutes les trois heures ; un lave^j 
ment le soir* 

lie lendemain , je trouvai la malade à peu 
près dans le môme état que la veille : la 
cbàleur et la sécheresse de la peau un peu 
moindres ; j'administrai quinze grains d*ipé-i 
cacuanha et un grain de tartrite antimo- 
tiié de potasse : ce médicament procura six 
à sept vomissemens de matières muqueuses 
jaunâtres, et deux ou trois selles. Après ces 
évacuations , la malade fit un sommeil 
d'environ une heure ; à son réveil , elle sa 
sentit débarrassée de la douleur de tête; 
la déglutition se faisoit mieux ; tous les 
ajmptômes sembioient être moindres : la 
aoir il fu^t donné un lavement , la tisane et le 
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gargarisme farent continués pendant la ftnici 
Le quatrième jour de la maladie , )• 
trouvai la fièrre plus forte qu'elle ne laToir 
encore été , la difficulté de la déglutition 
plus grande ^ Tintérieur do la gorge plus 
tuméfié , Fœsophage presque bouché y mais 
ces parties moins rouges : on apercevoit 
déjà qudtqnes points blanchâtres. Beaucoup 
de fatigue dans le reste de la journée : mêmes 
boissons y gargarismes et bains de jambes^ 
La nuit du 4 au 5 fut très-agitée ; il 7 eut 
beaucoup de chaleur. 

Le cinquième jour , la fièvre quoique 
forte Fétoit moins que la veille ; la difficulté 
d'avaler toujours considérable; àTexamen 
de la bouche 9 je trouvai tout le voile dti 
ipalais et ce que je pouvoîs apercevoir da 
iarrière - bouche , couvert d'escarres d'un 
blanc jaunâtre plus ou moins étendues. 
<2ette journée fut plus calme que la précé^ 
dente , cependant la gène de la déglutition 
étoit toujours la même. La malade, malgré 
son accablement , ne pouvoit sommeiller 
que quelques instans , étant bientôt ré** 
veiïiéeen sursaut par la difficulté de res- 
pirer. Je continuai la. tisane d'orge , je 
Supprimai le vinaigre du gargarisme , et fis 
appliquer un cataplasme émollient autour 
4e> la partie antérieure du cou ^ afin de 
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feciBter k chute des escarres^ Vers le sdfp 
la malade n'ayant pas été à la selle depuis 
la veille» je fis administrer un lavement 
qui procura une selle abondante , mêlée de 
matières catarrhales. La nuit du '5 au 6 fut 
assez calme y quoique arec peu de sommeil p 
par rapport à la gène que les escarres occa^ 
sionment dans la respiration testes les fois 
que la bouche étoit fermée. 

Le sixième , on me fit voir deux ou troia 
escarres que la malade avoit crachées , et 
qui avoient été suivies d'un peu plus dm 
Hberté dans la déglutition; le pouls étoit à 
peine fébrile ; Tétat de la gorge me parut 
marcher vers une prompte guérison, pat 
ia disposition où se trouvoient les autres 
escarres. On. con^nùa les mêmes moyens 
que la veille , excepté le cataplasme { 
d antres morceaux d'escarres furent rendus 
dans le cours de la fournée : je fis prendra 
nn lavement le soir p la nuit fut assez 
tranquille, v 

Le septième au matin il ne restoit plus 
d^escarres ; la langue étoit parfaitement net- 
toyée ; mais la chute des croùte$ raembranî^ 
formes avoit mis à découvert presque tout 
le voile du palaiset l'arrière- bouche , ce qui 
les avoit rendues très- sensibles ; le pouls me 
parut dans Tétat naturel et la malade dans 
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une entière convalescence. M.«« Prëra&jrV 
Iti'âTant témoigné le désir de prendre quel- 
que nourriture, je lui permis une soupe; 
t>n diminua la quantité des boissons : oa 
fit prendre un lavement le soir. 

Comme je demeurois à une certaine dis»^ 
tance de la malade, vu d ailleurs le bon 
état dans lequel je 1 avois laissée le matin , 
je ne fus pas Ic^ voir dans k soirée. 

Le huitième au matin , je fus surpris 
d*apprendre que la malade avoit pass^ la 
huit sans fermer l'œil et étoit fort agitée, 
â^é trouvai son pouls un peu plus vif que là 
veille ; elle toussoit plus souvent que les 
jours précédens , et elle se plàignoit égale* 
«nent d'un peu de chaleur à la poitrine : 
du reste, nulle difficulté de respirer. J'at- 
tribuai ces légers accidens, d'une part, aux 
excoriations que les escarres avoïent pro- 
duites ; de l'autre , je me rendois raison 
des foibles ardeurs de poitrine , par celles 
que la malade avoit éprouvées en santé, 
auxquelles avoit donné lieu lallaitement 
trop prolongé. Il me parut donc convenar 
ble àe calmer cette espèce d'irritation per- 
veuse; en conséquence, j'ordonnai l'applî-' 
cation d'un cataplasme émoUient sur la 
poitrine , et prescrivis une potion composée 
de i5 à 20 gouttes de laudanum , ui^e 
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fciiîller^ âe sirop de capâlaire et ënfÉsante 
quantité tl'eau, qu^on devoit faire prendre ^ 
le éoir en deux doses , dans le cas où U 
malade se troureroit agitée comme la Teilleèt 
Se ne la revis pas de ce jour ; le soir ^ 
conformément à mes ordres , ' on fit prendra 
la potion calmante , qui procura un pett 
de sommeil , interrempù par des réveils en ^ 
sursaut et de petites quintes de tou± 
sèY^he. 

Le néuîriéme a;u matin , appelé pat 

d'autres malades, je ne pus me rendre clies 

Madame Prévasy.' En rentrant chez moî^ * 

vers midi , je trouvai un billet du mari ^ 

qui me donnoit les détails de la nuit, et 

me prioit de ne pas manquer d'aller voit 

son épouse dans la journée , son état lui 

paroissant extraordinaire par momens. Vers 

lès quatre heures de Faprès-midi , je vis 

arriver un exprés , pour me prier de mô 

rehdre de suite , attendu que Madame 

Prévasy étoît sur le point d'être suffoquée*^ 

En arrivant^ je trouvai la malade sur son 

séant , la tête* penchée en arrière , la res^ 

piration se faisant avec beaucoup de diffi-' 

culte et avec un bruit glapissant ; un sen-* 

tiinent d'ardeur très- vive dans toiité la poî^ 

trine , et stir tout le trajet de la trachée-î 

artère; le pouls sérré^ très* vif et intermittent; 
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la malade ëtant d'ailleurs dans une agltatloxi 
fixtréme. A ces terribles $jrinpt6mea , ne 
pouvant plus douter que Madame Prévas/ 
ne fût affectée de croup , je lui appliquai 
un large vésicatoire à la partie postérieure 
du cou , et fis prendre le tartrite antimonié 
de potasse, qui procura quelques vomis* 
semens sans aucune portion de concrétion ; 
des titillations avec une plume n'eurent 
pas un meilleur effet : dès cet instant y les 
«ccidens furent toujours en augmentant 
d*intensité avec des momens de rémission 
plus ou moins marqués ; la malade mourut 
vers une heure aprés-minuit. 

A Touverture du cadavre que je fis en 
présence de mon- collègue M. Baron , je 
trouvai , dans la crachée-artère , un tuyau 
dont les parois étoient d'une ligne envi* 
ron d'épaisseur ; nous suivîmes cette CQn« 
crétion , autant qu'il fut possible , dans 
les ramifications des bronches des deux 
poumons ; nous remarquâmes qu'en lef 
pressant entre les doigts , on en faisoît 
sortir facilement des corps cylindriques ^ 
absolument semblables à celui que con* 
tenoit la trachée : du reste , les parties 
circonvoisines ne nous présentèrent rien 
de particulier. Nous jugeâmes inutile de 
pousser nos recherches plus loin. 
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' Vét^due xle la concrétion dans les con- 
duits aériens y me fit concevoif l'insuffisancci- 
des secousses expulsives. S*il est arrivé ^ 
comme semblent le prouver certaines obser<» 
varions I qu*on ait réussi à guérir des croups 
parvenus à ce degré , en opérant Texpul- 
sien de la fausse membrane , je ne pense 
pas que. ce soit lorsqu'elle s'étend auséi 
avant dans les poumons : c'est , je croià , 
encore, ici. le cas où toutes opération doit 
échouer ; car , comment aller extraire ces 
portes de corps étrangers dans les dernières 
ramifications des bronches? je pense donc 
que lorsque le croup au second degré afs 
fectera toute l'étendue des canaux aériens , 
il laissera bieii peu d'espoir ; mais il est 
impossible de juger jusqu'à quel point la 
concrétion peut s'étendre : on n'en devra 
pas moinB employer les moyens qui sont 
indiqués dans la secondé période de cette 
Maladie , sans oser néanmoins s*attendre à 
tin succès /qui ne peut être justifié ^ue 
par des faits assez rares p'our pouvoir être 
tegardés comme extraordihaires. 
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NOUVELLES REMARQUES 
Sur les hernies abdominales ; 
^P«r M- LORDAT,^ 

^Professeur, en médecine de la faculté de MonU 
- *" pellier : cJnrurgîen en chef de ' ta maison cen4 
* traie de détention \ membre *de plusieurs sociétés 
- saranteS. 

Quoique la doctrine des bçcnies soit^ aussf 
TO^sine de la perfection jqu'auciine aatrç 
partie de la ni^decine, il V7 trouve néan^ 
p^oins des, lacunes. Quelques points de leur 
histoire ont besoin d'être ^Qlairqia, Plusieurs 
ph^Qomènes^ qu'on 7 remarque^ attendent 
encore des explicai;iqijs exactes et conformer 
p. tçutes les ^ciriDonstanpes des fi^i^s , enfi9 
parmi les ob^nff tiqns qu'elles o^t donné 
loccasion^clç, fajre^ il en est qui peuvent 
fournir des preuves à certains principes^ 
dont quelques physiologistes attaquent la 
solidité* 

!• On sait que lorsque les hernies întestî- 
xiales ou épiploïques de Tanneau inguinal 
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À de Vêtcade crurale aont anciennes , tetuc: 
aac est formé de plusieurs féiiilbtd réunis^ 
maiê faciles à distinguer; le dartbs danâla: 
iiéraie inguinale , raponévrose /ascia iaâiê 
dans la crurale^ constituent le plus exté-* 
rieur y les autres Jusqu'au' péritoine exclusif 
vement sont formés par des couches cellu?? 
leuses , adhérentes entre, elles, doitit' la 
deipsité et le nombre sont proportionnés à 
Tancienneté dfc là hernie. 

Mais une chose qui n'est pas aussi connue^ 
c'est que le ^ac est quelquefois composé 
de plusieurs membranes, sépaoées^ entra 
lesquelles est un véritabIev^iBcerstice• M^ 
Sabatier en avertit mais pds peut*étre d'une 
'liianjère ^^s6»rprécise(i): » on trouve quelt 
n quefois , dit-il , plusieurs feuillets les uns 
3» au*des8us 'des autres , avant de pénétrer 
« aii-dédafiddtr sac , sur-tout lorsque la hernîe 
» est anïâeïîVié w. ( Cela se rapporté à" la 
structure ordinaire dont j^î parlé d'abor^ )> 
'^> Ces feuillets sont séparés par un vuigp 
» qVi'on;^pt<?iWrroi t prendre .^Qîir la cavité danf 
^i^ laquelle les intestins s rsont contenus , sion 
yy n'en étoit prévenu. J ai Vu des gens hè- 
. y^ biles à qui cette dispdsîtîbn'paroissoit ep^f- 



(i) T^h Méà. opérât» X. i p« 83 preteiiâEe 

Édité .. .. .. ; 
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^36 fiOBAmostf 

» harassante ^ et qui sembloient hésiter ft 
X couper les feuillets les plus profonds , 
y> de peur d^entamer les intestins »• Ce pat-' 
sage ne peut regarder que le second cas {ij^ 
et il éublit Téxistence des hernies Poly^ 
cystiques (2). D*ailleuFS , Fauteur ne dit pas 
comment il conçoit la formation de cetto 
enveloppe multiple^ 

Quand on aura lu cet écrit , On verra $*il 
n'est pas vraisemblable qu'il faut rapporter 
eux hernies poljcystiques une disposition 
anatomique danjt le Dran fait mention , et 
qu'il a conçue^ bien difEormement. Voici 
comment il s expriuie : » f ai vu des enté« 
» roépiplocèles dans lesquellesajrant ouvert 
^ le sac herniaire^ j'ai trouvé que Tépi^ 

-m i ' ■ ■ ' ■ ' ■ y m 

' (1) Â nioixifrque.M. Sabatiero'e&teiide ptrler d'uiM 
.«litre constriiotioà que fai vue seul<^ent - dans lea 
Jieruie$ crurales et qui consiste en , ce que le sac co« 
riace formé par la fascia lâta , et par le tissu cel- 
lulaire calleux^ nest uni au sac përitonëal que comme 
la sclérotique Test â la choroïde « c'est-à-dire par da 
tissu cellulaire rate et. par 'quelques vaisseau x« 

(a) C'est ainsi que je nomme 4e8 hei^es enveloppées 
.Sans plusieurir sa^^ concentriques. U 0e. faut pas les 
confondre avec .celles qu'on a désignée Improprement 
eous la dénomination de hernies k plusieurs sacs , qui 
Vont cependant qu^un seul vrai sac » rétréci en un ôa 
en plusieurs en^reits^de nûipiér^ a dobaei i U ti^ 
qireur U forme d'un aludeU * - 
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1^ pîooil faisoit une poche oa * coêffe qui 
•3' enveloppoit rintestin : il faut fendre cetM 
» coëfFe pour la découvrir. Oo le reconnaît 
j»> à sa surface qui est lisse ^ à sa couleur , 
p> à une petite mucosité qui le recouftOi 
^et quelquefois à une légère odeur cada« 
> véreuse qui en sort , s'il a souffert (i) »• 
Que le second sac fut Tépiploon , c'est uuq 
opinion de l'auteur , et pas autre chose* 
Elle me paroit môme peu for^dée ^ attendot 
que, dans une hernie étranglée ^ ce n'est pas 
une petite mucosité qu'on rencontrerait 
dans le véritable sac , mais une sérositëi san-^ 
goinolente et fétide assez abondante* 

La multiplicité des ipembranes qui for» 
ment des sads concentriques^ et qui ne sont 
pas de ces couches de tissu cellulaire ; aux4 
quelles la vétusté a donné quelque consis- 
tance , ne pou voit pas échapper à M: Ilîchter i 
il chercha à l'expliquer par une conjecture 
contre laquelle on peut faire des objections / 
et qpi certainemept n'est point apph'cable 
aux cas dont Le Dran et Mi Sabatier ont 
£lît mention, ce II arrive quelquefois > dit-* 
» il (2), que les muscles du bas -ventre 1 



(i) Traité des opér. de Chiturgiè. 
(2) Élém. de Chirurgie t^eutièioe division dès mai* 
pariicuiières , sect. 7. §. a33. ^ 
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t) lef éri^îii&'etkfehu éoht âîéfëniltf» 'ib^ 
«> k% tour ^è ràiiurehu , ^èh lih slic à I»*g» 
fo bàsé/téi^t>K'pflhr1ës Vîâëèr^s'HbadbtJMfiiitv 
iD Cette tdifleut peut iatissi Vé|>fiëler txrfb 
,i> liéîhiè; il eét [passible d'exj>ll^der par là ^ 
iÉ ^bmttteht il à pu se faire ipi^on ait trduté 
9> ^t]ël{jtiefoi& des'berniés àVèc 'Quatre saca^ 
%} puhqiie chaque miisclfe ïi dû être eon- 
i> sidéré cotnitiè uh sac hèrhiaire ». Il est 
ëVidënt qtie cë3 C8s fie pOhi*rdiên[t pas être 
cdhfdndus arec té^%erttièfs polycystiques , 
|)tiî6qtie , dahs rhypoihé«e*d6 M. Rîchtèr, 
ifes div^fôes en^ielôppes *dèfï^dîiSiït être réu! 
nies par )è tië^u eelhilaife^^uiiie toutes lét 
<!tfuch6s itftirécdlaires. 

Au teste , je ne sais pas ai les choses se 
Hout )9ttiais présentées comme Le Dran et M« 
Aichter les ont supposées. Mais j ai yo une 
hernie polycystique dont la structure étoil 
bien différente. 

Chargé de faire le Cours de chirurgie i 
la ÎFacutté de médecine , je fis portera Tarn** 
phithéâtre , dans le mois de Février i8i i , le 
cadavre d'un homme qui avoit une hernie 
inguinale du côté droit. Je voulus profiter de 
cette occasion , pour démontrer l'opération 
du bubonocèle. Ce fut le i6 Février que je 
{>ris cette opération pour sujet de ma leçon* 
Après l'incision des tégumens , je procédai 
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à TbaVertnre âa sac , atec lei prëcaùtioatf 
Hètoatumées. Je crus aToir pénétré dans Ti» 
teneur de la hernie , et je prolongeai Tin^ 
ciflion en bas jusqu'au fond de la tumeur^ 
en haut jusqu'au col du sac exclusirement p 
roulant mettre en pratique le conseil donné 
par quelques*uns (i) ^ d'essayer d'inciser 
Tanneau , sans toacher au collet du sac. 3e 
ne tardai pas à m'aperceroir que ce premier 
eac n'était pas seul ^ mais qu'il en recoud, 
Troit un autre dont il étoit séparé par un 
interstice parfait ^ sans brides » lubrifié par 
de la sérosité , et sepibiable à celui qui exista 
entré les parois d'àne des grandes carités f 
et les Tiscères qui y sont contenus. 
^ Je me rappelai Tobserration de Le Dran i 
et malgré que le second sac ne ressemblât 
en rien à l'épiploonj l'autorité de ceprati* 
cien m'en imposoit. Mais je m'aperçus qu'en 
incisant la tumeur inférieurement , j'avois 
mis le testicule à nu. Cette circonstance 
me fit supçonner une autre structure.; ce^ 
pendant , ce n'étoit pas le moment de faire 
des recherches ^ j'ouvris le sac immédiat , et 
j'exécutai les autres parties essentielles de 
. ^opération ^ selon les régies de l'art^ 

Après 1^ leçon , je n'eus rien de plua. 

^ '■ ■ . ■ ■■■■ 'm ■ »i n 9 

(a) Far M^ fUchtcBP, «ùtrVl^tr€t^ 
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pressé que d'examiner, attentivement la dia 
position des parties qui formoientcçtte douHîf ; 
enveloppe , et voici ce que je reconnus^ 
ta tunique vaginale du testicule s'étoit pro- 
longée au-devant et sut les côtés du sao 
herniaire, jusqu'à un travers de doigt da 
l'anneau ; -de telle sorte, que la paroi posté- 
rieure de cette tunique adhéroit exactement 
aux parties antérieure et latérales de ce sac , 
et que la paroi antérieure formoit l'enve^ 
loppe superficielle. Pour produire artificiel- 
lement une disposition semblable, en sup^ 
posant que la tunique vaginale eût une grande 
extensibilité naturelle , il faudrait pincer 
antérieurement cette tunique , de manière à 
écarter du testicule le pli qu'on aurpit pro- 
duit; former l<ar des tractions un prolon- 
gement suffisant, qu'oft appliqueroit sur le 
, devant et sur les parties latérales du aao 
herniaire jusques près de l'aàneau. Des deux 
membranes qui formeroient ce prolonge* 
ment , la plus superficielle adhéreroit au 
fissu cellulaire cutané , et la profonde au sao 
péritonéal; elles comprèndroient entre elle» 
un interstice arrosé par l'humeur séreuse 
qui lubrifie l'intérieur de la tunique vagi» 
xi^le; renfermeroient en bas le testicule; 
formeroient en haut un cul -de -sac voisio 
dtt collet ; et se montreroient continues l'un» 
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A ravtre.y tanticknsle cul^de-sa^i que sur 

les cafés. - <- 

On voit f d'après cek , qa'en faisant abs« 

traction des feuillets calleux dans lesquels se 

convertit le tissu cellulaire. qui environne lem 

.'Vieilles hernies » et des couches fibreuses qui 

ée trouvdiênt sous h peau , la hernie étoit 

entourée de trois membranes bienorganisées^- 

•dont Ja première intisée^toitla paroi «sintâr 

rieure .de la tunique vaginale du testicule^ 

et dont les deux autres réunies , formant 1^ 

jsac immédiat y étoientU paroi postérieure de 

JA.ttinique vaginale, et le péritoiiie» 

' Cette hernie fut moulée en plâtre par M* 

Delmas, prosecteur dQ<la Faculté» Je priai 

:M. Ducos:, élève en médecine j d'en faire 

nn dessin que je conserve, et à la leçon 

auivante je démontrai publiquement la struc^ 

Jure de cette pièce anatomique. 

r , Je n'ose pas assurer que tous les cas de 

hernie polycystique ressemblent à celui-ci; 

.txiaisil me parolt Irèé-vraîsemblable que le 

suivant^ rapporté, par M. Volpij(i), est de la 

même nature, quoique cet habile Chirurgien 

liait considéré avec les préventions, que lui 

donnoitrqpinioa'de Le Dran. «Un hommô 

I ■ ' I " ' ■■ MIUM I. I I I ■ ^ ■ .11 I I II 

(^i)^ote ajoutée âla traductioa italienne dit éUimeot 
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jn roboace^ ttteîntv depuis plasîam «miéet 
» d'une hernie scrotale Toluminenset dont 
» il ne prenoit aucun soin , fat transporté k 
n rh6pital (de Milan )» avec tous les symp^ 
n tomes de Tétranglement. Les moyena 
^ tentés pour en opérer la réduction n'ayant * 
5) produit aucun effet i je me décidai à pra-i 
V tiquer l'opération. Ayant ouvert, dana 
I» presque toute son étendue , le sac her* 
y> niaire^ qui contenait environ demi once 
y> d'un liquide sanguinolent , je trouvai , k 
t> ma grande^surprise, une masse solide ^ 
»> compacte 9 astique ( d'une surface' irré^ 
»> gidière, d'une couleur rouge tirant isut 
i> le blanc I et au fond de laquelle adhérait 
i> un appendice de deux pouces de long eè 
«^ de quatre lignes de diamètre. Cette masse 
y> remplissoit tout le sac herniaire. Étonné 
D d'une chose si nouvelle 9 mais ne doDtan^ 
» paa d ailleurs que l'intestin étranglé^ no 
3» f&t renfermé dans cette masse, je n hé« 
fi sitai pas à Touvrir avec les mêmes pré^î 
y> cautions que j'avois prises popr l'incision 
» du sac ; mais je n'en vins à bout qu'avec 
13 lès plus grandes difficultés, à cause de 
«> r épaisseur de la membrane , qui passait 
^ deux lignes et demie. Quand j'eus pénétré 
^ >) dans la cavité, il en sortit au moins deux 
\ onces de sérosité. L'ouverture ayant élé 
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a» '^teit U$Be> def cpv(lQ^r U^^pche. et tfèfin 
^ ^e^l^lf^blç jihèeUer4^ ii|6i^fi|iii^ «poi^âri 
3^ mrptiqufîs, çt, qne^ettq ipasi©* fH^i ^^oiii 
» renfermé rintestin, ëtoit formée^p§ir l'^plt 
» ploon. J'en exci^i ia, plus gr|^4A pi^jcti^ ^ 
a» sans efFusion $angi4i^e , «pr^^ ftYAÛr^dfiîi 
» riatestki. Le rest^ se cgnsuim^ p^nla^sqpn 
91^ puration.J^e malade sortif parft^iteWfiO*» 
X» gp^rîi le ^ufiraf^teçcinqui^meJQur, %çi(^ 
9 Topératioa d^f 

Quoi qu'en aitdif M. Volpi , je tronfÇil^ 
p)]|& grand rapport entre son observation^ et 
Ifi, mienoe. Cet appendice de detj^^poucf^ 
^, lof^g et de;^ çuatre lignes, 4ê 4i91^^^P^f . 
n'éioit probablement que le testicule 4é^ffi 
ga^isé^ ou altéré au point d'être méconnois- 
9a^le« C'est l'effet assez ordinaire des I^er^iei^ 
«ncienues sur cet organe^ comme le pron« 
yent des obi^rv^tioqs de Vajsajiva (i) , def 



ix^AdnotationemaxîmèdignumestquodVahalvm 
aidit; tesHsvidelicet oit çeterem , u( videtur^ epiplo^ 
^eleuf , in jupenejirmâ alwquin valetudîne ùso , eà 
qnnos maâo circiter viginii duos , iotu$ in niembra^ 
nosum corpus iHuiatus^ Morgagnî , de ^ed. et causj 
W^orb, ep» Uh • 5 , 4^ i ^^^* i >• A pf ésem mél^^ » i| y & dani- 
la maison çeotralo A% détemion ua homme qui f ort€| 
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Bonnet , e€ de plusieurs autres. Quant IT 
t'épaisseur de Tenveloppe immédiate/ elle' 
ne me surprend nullement , puisque eette 
enveloppe deroit être formée de deu& fortciâv 
inembraties et du tissu cellulaire qui les 
réunissoit. 

. J 'ignore sî le cas, dont parle M. Pelle-* 
tan , qtiand il dit que souvent en disses 
quant' le ^ac , on rencontre une poche 
contenant de l'eau, comme si c'étoit le^< 
sac herniaire Iui*méme (i) ; j ignore, dis4 
]e, si ce cas est de la même nature que le 
i^6tre. • 

"' II. Les causes qui ont produit la dlspo-^ 
eitionanàtomique décrite dans le paragraphe 
précédent méritent de noms ' occuper un 
instant. '• ^ ; ^ - 

i.o H y a grande apparence que la hernie 
datott du jeune âge ; de cette époque où lea^ 
testicules parvenus dans le scrotum, et com^ - 
plétement renfermés dans leur enveloppe, 
étoient néanmoins encore voisins de l'anneau» 



^ne hernie inguinale en aludeUdu cM droit» ef 
chez lequel le testicule correspondant s'est conveni en 
un corps mollasse de U grosseur de la dernière pha- 
lange du petit doigt. 

(i) Clin. chir. T. 3 , deuxième Mém^ sur les herniet 
|ît>dominales. 
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ILie sac fiemiaire contracta des adhérences 
«vec la partie postérieure et supérieure de 
h tunique vaginale. Mais comme la herfiia 
continua de s'accroître sur- tout parla partie 
postérieure, le fond de la tumeur poussa le 
testicule en bas , tandis que la tuniqud 
vaginale resta toujours adhérente à la partie 
antérieure et supérieure dû sac , et prit lef 
itiéme accroissement que cette enveloppe. 
On ne conçoit pas que c<ela ait pu se faire 
autrement , et cet ordre d'accroissement 
èe ia hernie de devant en arrière f cette 
chute successive de l'intestin , d'abord par la 
partie antérieure , . ensuite par les partiea 
postérieures I est même un fait digne de^ 
remarque. 

^ a.^ Dans les hernies scrotales » le sac se 
place d'ordinaire entre le c6rd6ri sperîhati- 
que et le muscle crétnaster, Halter (i) , et' 
Morgagni l'ont vu (2) , et M. Scarpa ' l'a' 
établi f d'après les observatioi^s 'de Sharp er 
dé Moinro , et d'après les siennes propres (3).' 
Oh conçoit que les tractions exercées par 
/)e crémàster sur la membrane élythroïde , 



fi) Opusc. pathol, ois, 5o. 

(%) De sed, et caus. morh. epiH% ifi , art* vj^ 

(^ Scarpa*/ osssr?az. juU'etûie/- " - 
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^oser entre ce muscle et 1^ cor^po^dgixpï^^ 
qoncoar^r à étençlre la meffibiAni^s^ir l^.ff^a 
intérieure du sac , cependant ce^t^ ^^3^ 
doit avoir peu d'efHcacité , puisque. Teffiei 
dont nous, parlons est rare« 

m. La hernie sur laquelle j'ai fait Vob^ 
eervation q^ on vient de lire , ^toit formée^ 
{>^r le cœcum^ par rappendice Ternui^ 
fbrme , et par une portion de niéon* 
Uon pense communément que le cœcuxni) 
fprme rarement des hernieî(i)4 M. Bell (2)^ 
n*est pas sur cet objet de la même, opinion « 
et plusieurs dissections que f ai faites m'aui 
torisent à penser comme lui. 

Les variétés de structure des hernies cm*^^ 
calei^ ne sont pas^généralement bien connues» 
A^. Pelletan dit que le <!;œçum , en tombant,^ 
î adhère à la partie postérieure du sac her-» 
]^ii(ire, qui peut contenir ou ne pas contenir 
des portions des viscères ; qu'il fait relieÇ 
vers Tintérieur de ce sac , mais que par 1% 
partie postérieure il est nu , et tient au tisst( 
cellulaire vpisin.(3)f La hernie dont j'ai parlé 



(1) MM. Richter^ C^Uii^, et^« 

(x) Sfsihmf de chir. 

(3) Clinique chir. iSio , T. 3 , p. 35a. 
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90Aéhi pfeemier paragraphe 'é«>tt de cetui 
espèce ; mais ce seroit vue erreur de croire 
que les partie» ne prenneat faipais une 9Mm 
dtspostioh. 

M« Pelletan Eût sur ces hernies wip 
réflexion qui me parolt intéressante : n on 
95 conçoit , dit-il , que dans la formation efi 

1» raccroissement d'une hernie volumineuse^ 

». ^ ■ 

» le péritoine , poussé au-dehors pour formet 

ï> le sac , entraîne le oœcum dans lequel il est 

x> contenu 9 et qui doit rester derrière loi^ 

%> mais des hernies d\in si gtios^ volume éproU4 

» rent rarement l'étranglement. Au corH 

9» traire , chez le malade qui fiiit le sujet 

ï> de notre observation » il paroiù' que îe 

u ^cecutn étùiê descendu seul , d par\ une 

» disposition partitulièw^ puisque le sao^ 

vi qui l'aecompagnoit ^ ne ôontenoit pas 

» d'autre hernie (i) >n 

Il est donc évident que te eoecum peut 
^descendre seul, sans avoir besoin d'être 
énd-alné par quelqu'autre ^seère qui , en 
tombant y pousseroit devant soi un sao 
péritonéaL 

Il y a environ neuf ans que M. Serntn 
fils donna la description d'une hernie du 

m I I I I. ' " I ^p 

Ji) L. Çr, pag, 355, 
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cœcvm'v absolument dépourftie jde sàc (iji 
fijmsxette hernie, il n'y aroit/horsde Van* 
liaau ^ que la portion de Tintestin , qui ,. dans 
Tespèce précédente, est tournée vers la partie 
^postérieure ^ et adhère au tissu cellulaire 
.^yciâin > c'est-à-dire , la portion du tube 
.opposée à celle qui fait relief d^ns le aae* 
,M. Scarpa , ^ui a cru sans doute que la 
'Jberaie du ccBcum étoit toujours ^consëcu') 
:tivë, 'a dit,. dans son bel Ouvrage sur lee 
jûuinies, que M. Sernin devoit-s'é^re trompé^ 
«et quHl n'avoit pas aperçu le sac placé au« 
jkvant de.cetiotestitu. Mais comme Tobser- 
vbtion'a été faite en ma présence, je puia 
certifier que. la hernie a été bien disséquée , 
•et qu'il n'y avoit lii plus ni moina que. ce 
.qui est décrit dans, la note de-M. Sarnîn. 

Je trouvai > il y a deux ans, aurJecada- 

Tre d'un homme mprt à là mat6on.de forcf^, 

.jine dispositidn bien différente des deux 

.autres. Lèculide-sac du cçecum^ jusques^à 

la naissance de l'appendice inclusivement, 

aortoit de Tanneau à la manière d'une anfe 

d'intestin ordinaire, et étoit renfermé dans 

tin sac complet. Il est vrai que, ce ciîl-de- 

r tac étoit un pey. plqs long qp'pfi ne Je 

(i) journal de la Société deméd. do^ Paris, àn)iL 
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l^ouTe orditmiremént , et il est possible qti9 
cette particularité de structure ait été la causer 
prédisposante de la chute du cœcum. La- 
liernie ne paroissoic pas pouvoir se réduire* 
d'elle ^méme , parce que Tadhérence nattt"#/ 
relie de Tintestin avec la paroi postérieure 
de rabdomen se trou voit trés*prës'de Tan-^. 
seau , et que par conséquent la pesanteur 
sie solliciioît pas les parties à rentrer dans* 
la grande cavité ; mais les manœuvres ordi^ 
ndires dévoient opérer aisémentla réduction* 
Gomme lanneau étoit assez large, je n'Ose-* 
rois pas dire que dans la position droite du' 
corps f le cœcum .se trouvât seul dans le sad 
herniaire. Au reste , cette hernie , en 
vieillissant , seroit devenue de la preiùiére 
espèce. 

IV, lime pàrolt qu'en faisant Ténumérationf 
des causes des hernies , oh eh a omis une 
essentielle : c'est la diminution de la gran^o 
deur des muscles abdominaux , rapetisses par 
les progrès de Tâge. On sait qu'un des effets 
de la vieillesse est de diminuer l'extensibi-^ 
lité de la fibre musculaire. C'est par là , ce 
tne semble , qu'on peut expliquer des faits 
qui sont trop communs pour n'avoir pas 
été observés par la plupart des praticiens. 
Pes. vieillards sont tourmentés de colique^ 
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jiontiittiéReB pendant fort long-- temps ^^ 
tnnrient une hernie , sans cause éndente ^ 
et ils sont spuiagés. On réduit la hernie , et 
cm la contient , les douleurs se renonyèHent 
et durent jusqu'à l'apparition dune Béoi^ 
blable tumeur à l'autre cAté : Tobstinatiàni 
à les contenir toutes les deux , expose lea 
malades à des souffrances perpétaelles , 
que le moincke exercice rend insupporr 
tables. 

On ne considère ordinairement la crainte 
que comme une passion directement afif<M[-* 
blissante , dont les effets sont de susp^idra 
l'action des forcer TÎtales* La pMeur et la 
sortie involontaire des excrémens , sont âl-^ 
léguées en preuve , parce que le premier do 
ce$ phénomènes est attribué à Timpuissanco 
du cceur, et le second au relâchement des 
sphincters (i). Diverses circonstances prou« 
vent cependant qae les symptèmes auxquels 
la crainte donne lieu , ne dépendent pas d'an 
état passif des puissances vitales , et que cette 
passion a un effet systal tique très-actif* Pour 
ne point sortir de notre sujets les hernies 
aussi bien que la sortie des excrémens p 

(0 Vojrea Pechlin , obs. lib. 5, c. 18. 19. Haflen 
ttkm»phfnol.T.Y. Zimpermaik ^ tr. de Texp., T. Itt' 
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^iévéïiC KCOimoitre pour câmè linë draînité 
•ubite, et il est impossible. âe aôuter qao 
ték deux {ih^hdtnënieii ne s'optèrent par le 
tif èttle nîêcamsme. Or , le ptëmier ne peut 
^ks xiériver d'un état passif : il est l'effet de 
là constriction soudaine et involontaire de^ 
muscles abdominaux. Voici une o1>sér?atioa 
de Ruysch (i). »Un matcband de vin d'Amsé 
s> terdam 'étoit dans sa cave , un tonneau 
2> plein se rompit tout d'un coup ; ce qui 
4k lui donna urne telle frayeur , qu'il fu( 
h attaqué sur le champ d'un bubônocèlè* 
i> J'ai observé encore utie fois ce tnéme 
» accident dans une autre personne , à qui 
» une peur seule occasiona subitement une 
iy hernie* Le chirurgien que j'ai nommé 
>> ci- dessus (André Boekelman)» et qui est 
33 très- versé dans le traitement des hernies » 
i»9 m'a dit avoir observé la même chose 
V plusieurs fois )»* . 

V. L opération de la hernie èst[assez grave 
pour que les chirurgiens se soient appliqués 
à rechercher des signes d'après lesquels 
on puisse prononcer qu'elle est indispen- 
sable ; c'est»à-dire , être sur que Tinfiam-^ 
nation des parties contenue est telle qu'on 

(X) Obs» med. eJiir. ^^ 
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n^en doit plu3 espérer la résolution^ èxYoA. 
ne détruit Tétranglement. 

.M. Yolpi (i) dit, d*après M. Scarpa, que 
le signe pathognoraonique d'une inflam-»'' 
mation parvenue à un très-haut degré, ^p 
voisine de la gangrène » c'est une belle cou-i 
leur de rose qui ; dans la hernie oschéocèle ,« 
occupe le fond du scrotum* 
, Le âa Février , je fis apporter dans Tam^ 
phithéâtre de la Faculté de médecine , le 
cadavre d*un homme mort à l'hôpital Sainte 
Éloi d'une hernie crurale étranglée. Touta 
la tumeur étoit violette ; le corps de la 
peau et le tissu cellulaire qui recouvroient 
la hernie , ayoient cette consistance et cette 
couleur hépatique , qu'on trouve dans les 
chairs fortement enflammées. Quand le sujet 
étoit vivant , ces parties dévoient être d'un 
rouge très-foncé. Selon la maxime de M. 
Volpi , il étoit permis de croire que les 
parties contenues étoient déjà gangrenées. 
Cependant il n'en étoit rien , l'inflammation 
y étoit à un très-haut degré ^ mais l'intestin 
àvoit la consistance naturelle , l'hpmeur du 
•aç n'avoit point d'odeur extraordinaire ; 



raduct. italienne des ëlëm. de cbir* de IVL 
, T. V, pag, a8i, note (3;. 
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rièpfploon fiToit la consistance clùiniaeg 
tùâis il étoit loin de se décomposer. 

J'ai cru ne dev.oir pas négliger cette retnai* 
Que , pour qu'on ne croie pas irrévocable^ 
tnontque l'opération n'est plus admissible, 
lorsque la maladie a passé le temps où Mw 
Voipi prétend qu'il faut se hâter de la pra^ 
tiquer. 

La propagadon de rînflammation des par^ 
tîes contenues aux parties contenantes, quoi^ 
qu'il n'y ait/entre eïlea aucune continuité, 
étonne M. Volpi. Ce fait est inconcevable 
pour ceux qui pensent ne devoir chercher la 
théorie des phénomènes des corps vivans 
que dans l'anatomie 5 mais il est une preuve 
du principe de thérapeutique qui prescrit 
de combattre les affections locales par des 
Biôjens appliqués sur les parties les plu» 
Voisines , sans avoir égard à la continuité 
anatomiqne. Car puisque les afFectidna 
(^oataûées'- se communiquent aux lieux 
circonvoisins , lorsqu'à peine il y a conti« 
guïié entre les parties , on peut espérer 
qu'il en^sera de môme des affections artifii 
cielles introduites par les moyens théra-; 
'peiutiques. 

VI. Il n'y A pas long £ temps que les 
chirargiens ne reconnoissoient que deux 
aortes d'étranglement ; l'inflatomatoire e( 
Avff, Tçm. XJCJC, Il 
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çeltri !** ' «ngottemont'^:' tt«© !ii«ïtî«H3« 
innombwblede faite 8«estoi*it cep«îaai« 
ipiek» h«f aies étranglée» suivQieirt sou. 
v«nt 1». BWrehe des maladies nerveiise^. 
JH. Richter a admis uo étranglement péïr 
gpasme (t) , eh quoi H a été suiri par M* 
Callisén (2) et par la iJlùpart des ameuf» 
plurf récens. Ce point de pathologie est 
des plt»s iroportans,.et U thérapeutique 
a dû ressentir les effets 'de oette idé© 

^liareuse. 

Mais admettre des étranglemens spasmo- 
ïlJqués , ce n'est que classer une maladie , lui 
^«signer une pUce parmi celles dont lé trai^ 
tement est connu -.ce n'est pas montrer quel 
est le mode particulier dti spasme dins la 
production , de cet effets 

M. Riehter ne me paroit avoir eu, sut 
cette matière, que dès idées très-vagues. O» 
sait que les piliers du grand oblique secouFr 
bent en manière d'4rc pour agrandir l'anneai?, 
quand ilUvrô passage aux parties qui forment 
la hernie. Cet aoteuripense que dans l'éiran. 
clément purement spasmodique (qu'il dis. 
*ingue fort bien de celui que prdduit rélas. 
ticité des parties aponévrotiques , lorsque 

(i) Elém. de cbir. , deaxîème partie , cb. 7 • $• *** 
7 (t) SfSC^ cbir. hodîcrw , Tom* H » i- 689% - 
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'leurûtlvértttre â été , forcée ) les pîlîers re^ 
pfehnent leur rectitude , parce qu'ils sont 
lires par lés fibres charnues spasmodiqu^ 
medt contractées^ et que c'est dans cettd 
contraction que* consiste k nature de l'é^ 
tranglement spasttiodiqaeé 
* Mais outre qu'on ne sauroit comment 
expliquer^ d'après ce principe, Us étran- 
glémens des hernies crurales, il y auroit 
tot^ours moyen de relâcher l'anneau en 
prescrivant une position du tronc telle ^ 
que les fibres ^H^rriues fussent plus rac^ 
eourcîe^ qu'elles ne le peuvent être dans In 
plus grande contraction ; car, dans Thypo» 
thèse de M. Richter, si l'étranglement exis« 
toit ^ehdaÀt que le bassin est étendu sur le 
trône , if devrbit cesser par là simple flexion 
des méines parties* 

Je ne crois pas qu'il faille chercher la 
sïége ^âù! ' spâsnie dans les parties aponé-» 
Vrotîques elles-mêmes : Haller a témoigné 
^li'if est impossible de trouver dans leur 
disposition seule la raison de Tétranglement 
de^ hernies (i). Hors le cas où les parties 
toriténlies ont forcé , soit l'anneau , soit la 
collet du sac, et où ces dernières réagissent 
sur ces T}arties par leur élasticité, le défaut. 

(i) Opusc* pathol,^ ohs^ 3a- ' 
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4e proportîoii entre les organet soriU ef 
TouTerture qui leur livre passage, vient dm 
raccroissement de ces organes. Il n en fauè 
pas même excepter les étranglemena spàs^ 
tactiques* 

Pour concevoir cela ^ il faut se rappelée 
que certains organes sont susceptibles , non* 
seulement d*un spasme de constriçtion, maia 
encore d'un spasme dilatatoire. Barthez a 
tnis. cette vérité hors de doute (i). Aux 
faits qu'il cite pour la prouver , on en pour- 
roit ajouter bien d*autres ; je me perxnettrai 
d'en rapporter un seul , qui ne sera pas 
déplacé I puisqu'il est relatif à un organe 
creux. 

Je dis donc que les organes de cette 
espèce peuvent se mettre dans nn état dg 
dilatation active, et résister, jusqu'à un 
certain point, aux forces qui tendent à plier 
leurs fibres ou à condenser leur substance. 

L'automne dernière., je jdonnai des soins 
conjointement avt^c M., Maisonnabe ^ a un 
homme de trente -deux ans, atteint d'une 
îschurie par rétrécissement de Turètre. Nous 
étions parvenus avec des peines incroyables 
aie sonder, et, nous avions laissé une sonde 

(2) Nouv. ëlém. de la science 4e riiomme, chap. 4f: 
5.73. 
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A démettre dans la reasie. Va four le malade 
derânt diner en ville , 6ta Talgalie , d'au-; 
tant que, depuis quelque temps, on l-introw 
duisoit sans beaucoup de pein^. Gomme il 
avoît fait dans son repas quelque infractioir 
aux règles de la tempérance , il lui fut 
impossible de rendre les urines ,- malgré 
l'envie qu'il en avoit. Il rentra chez lui plus 
mort que vif, et il attendit notre visite 
avec une impatience extrême : quand il vit 
qu'il falloît recourir au cathétërisme , et 
que la sonde rencontroit des obstacles, il 
crut que ses souffrances alloient recom*^ 
tnencer y^ et il se livra au désespoir. Gepen-; 
dant M. Maisonnabe introduisit Falgalie g 
làais avec beaucoup de peine : le malade 
' étoit presque aiix convulsions. La sondé 
placée , il ne vint pas une goutte d*urine, 
et si j'avois moins compté sur Fliabileté de 
lûon conTrère , faurois pensé que Tins- 
trubient avoit pris une fausse route. Je 
saisis le pavillon ^ et par les mouvemens 
que je fis, je reconnus quç la sonde étoît 
convenablement située. On pouvoît croire 
que ses yeux étoient bouchés par des muco* 
sites: nous fîmes des injections qui péné- 
trèrent fort bi^n, mais tout resta dans la 
vessie. Alors nous nous appliquâmes à dis- 
traire le malade, et à le rassurer sur son 
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état. Le6 xloulears s^appaisèrent , le tren^ ^. 
blement se calma , et lea urines coalérenft 
abondamment. 

Je demande quelle autre cause que 1^ 
£|iasme fixe et ditatatoire de la vessie ^ qui ~ 
empêche cet organe de céder à la contractioa 
des muscles abdominaux et, à la pressioii 
des Tiscères , peut .s^accomn^oder à toutet 
les circonstances du fait» . 

Un des pl^énomènes qui prouvent le plu9 
directement le spasme dilatatoire des intes^ . 
tins, c'est celui dont Leidenfrost nous a con*^ 
serve Thistoire (i). Une femme eut, à la suite 
d*un volvulus , une tumear au bas ventre ^ 
qui s abcéda ; il sortit par Fouverture unq 
portion de l'intestin séparée du reste par * 
une rupture complète Lorsqu'on produisoit 
sur ce boyau pendant, uneimpiressionstimu^i . 
lante, il y survenoit un gonflement subit , r 
une tension, et une rbideur que l'auteur 

(i) Da moiu perisialiico . in vulnere intestini 
viso^ disputimorh. Halleri^ T,Z. ^ * 

Tune pars , vel ali^uando intégra .. kœc fisùuUf 
inteseini turgebaù , simulque crescebat hngitudine 
ef laBitudine ^ tantumque contraheha^ ruborem ^ 
ut nulla vel maxima inflammatîo huic par eSse poi^ 
jiV. Inde eaîor major. Pcœtereà erigebatur intesit» 
^171, etereoiumstabat^ ui^uasicolemla^ciPieniewL 
mmulareiurf, . ,j 



Digitized by 



Gobgk 



eomjp^re'à i^ér^ti^n^e la ve^ge^ ^ t^^ . 
ce99oient un^ moment ^apré9« 
^ Voilà, j6 croU, en qa(4 étal, M ttou^ 
ire;lit lee intestins dan^ un étranglement pure* 
ment spasmodique. Au moyen de cette idée^ 
tous les &its se conçoivent sans peine , ott 
n'est plus surpris de voir ces étranglement . 
survenir dans les fièvres bilieuses , si sou-i 
vent accompagnées du spasme dilatatoîre dei 
intestins ; dans les maladies vermineuses ; 
à la suit^.d'un accès de colère; après ua 
refroidissement des pîeds. 
' Je n'ai plus de peine à expliquer la dispar 
rition ou la diminution subite des hernies 
les plus volnmineuses> et je ne suis plus 
obligé de recourir pour cela au mouvement 
des gaz intestinaux, lorsque rien n'en dé'< 
montre Texistence^ ou que les moyens 
curatifs n*ont aucun rapport avec cette pré-; 
tendue cause. Garengeot recommande beau- 
coup les saignées abondantes pour dissiper 
les étranglemens des hernies , quand ils' 
ne proviennent pas de Tengouement. Pour 
autoriser sbn précepte , il cite cette obser*^ 
vation(i). Un homme souffroit cruellement 
d*une hernie étranglée fort grosse. Garengeot 

(i) Traité dei opératioas de chïr. T. i , chap. S 4 
w* a. 
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le saigna au bras. Lorsque la eînquiétito 
palette se rempUssoit , le malade s*écria avect 
foie: ma hernie rentre^ Elle a¥oit tout à 
coup diminué de volume; mais Vintestin 
^toit encore dehors , et il fut aisé de le 
réduire. Lies- engorgemens inflammatoire! 
se résolvent-ils avec cette facilité ? 

Il est encore facile de concevoir com ment 
une impression subite et ii^ittendue, peut 
dissiper un étranglement dont rien n avoit pu 
triompher ; comme dans le cas rapporté par 
Petit (i)t où un homme fut guéri par la 
sensation inopinée ^ que lui c^usa un seau 
d'eau qu'on lui jeta entre les cuisses. 

Je soupçonne qu'il y avpît un semblable 
spasme chez un homme dont parle M. Peil^: 
tan , et qui fait le sujet de la sixième obser-. 
vation de son premier mémoire sur lea 
hernies abdominales. Voici comment il rend 
compte de Tembarras qu'il éprouva pour 
faire le taxis dans l'opération de la hernie. 
ce J'eus beauQoup de peine à introduire dan^ 
li) l'anneau la sonde^qui Revoit servira son 
» incision. Ayant agrandi cette ouverture 
>) de la quantité ordinaire, l'intestin obéic 
>) à une dilatation qui remplit encore l'an* 
» neau au point de s'opposer à la réduction* 

(1) QEuvre« Postb- > traité dei benûes. 
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W II ne bllvtt reporter de nonyeau Fins^ 
»> tmment tranchant; le même phénomène 

p se renouvela J'incisai dono une^ 

ix ti^oisième fois le pilier interne , etc. Les 
vents ne pouvoient pas être la cause de 
cette dilatation ; $'ils aroient eu la liberté 
d'entrer y ils auroient eu celle de sortir^ 
et l'opérateur n'eut pas été obligé d'inciser 
trois fois. 

La. thérapeutique des étranglemens peut 
être singulièrementéclaircie par cette théorie. 
II est une foulé de pratiques dont l'expé- 
rience montre l'utilité, dont on ne fonde 
l'emploi que sur des indications vagues , oa 
eur l'empirisme , et qui deviennent ration- 
nelles , dés qu'on admet le spasme dilatatoira 
comme cause de l'étranglement spasmodiquè. 
Par exemple, ne peut-on pas regarder^les doux 
purgatifs , tels que le sulfate de magnésie ("i)^ 
le soufre précipité (12) , le tartrate acidulé de 
potasse, les petites doses d'ipécaciianha (3}p 
comme des moyens propres à métamorphoser 
le spasme en un mouvement fluxionnaire qui 
s'épuise par la sécrétion intestinale? 

m I ■ Il I ———Il 

(i) Se/ dEp^om , Legrand , Mém. de TAc. da cbir»^ 
în-ia, T. II. 
(a) léaîi de soufre , VerlhofP. 
(3) Cn'U0uw dedarir^ ^IRiQ^tet^ 



( 
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. lia dtlatatioa active des intestins, ^uV^nn'dT 
pid distinguée de la distension causée par 
les vents , explique pourquoi , dans certains 
cas de blessures du I>as-Tentre avec sortie . 
et tuméfaction des intestins , on n'a pu par«^ ^ 
venir ^ comme Tont constaté 61ancard(i)eC « 
phisienrs' autres , à ramener ces organes à 
nn volume qui permit de les refouler dans 
la cavité abdominale, malgré qu^on eût 
employé l'acupuncture, conseillée p^r Paré* ^ 
Il faut remarquer que Garengeot et Sharp , 
partisans de cette pratique , rie comptent 
guèresdurla constance de ses succès, puis«> 
qu'ils prescrivent de faire en sorte que la 
manœuvre ne soit pas aperçue des assistansi» 



Ôii a beaucoup écrit siir les hernies , et 
»éanmoins les observateurs attentifs trouvent 
qu on n'a pas tout dit. Les observations faites 
par M. Lordat , et lues dans l'une des assem^ 
bléés de la Société des sciences , etc. , dis- 
cutées ensuite dans le sein de la Société dd 
médecine* pratique , prouveront facilement 
le fait à tout lecteur, qui aime à se pénétrer 
de la bonne doctrine. 



fi) Collée t. med.pby^ par^ul$. o^ u 
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HI.O THÉRAPEUTIQUE. 

^ OBSERVATIONS 

Sur les effecs du sul/urc de potasse dan$ 
le croup ; 

OBSERVATION PREMIÈRE 

3Par MM. MJ^AN et MURAT , Docteurs en nii^ 
. decine de la Faculté de Montpellier , membres 

titulaires de la Société de Médecines-pratique l 

rédigée par M^ Murât. 

Le 3o Janvier 1812» à mîc(i f on porta 
chez moi Antpine-Gasimir Sanégre, âgëda 
trqîs ans et demi , cheveux blonds ^ visaga 
pÂjie 4a^^ rétat naturel 1 et le tempérament 
pitpitçuz. 

JpEiconstitution de ce mois avoit été cons^ 
tamment froide et sèche , ainsi que l'a noté 
^. Méjan 9 dans le vingt-septième volume 
des Annales de\la Société de médecine^ 
pratique , et le vent Nord -Est avoit été 
dominant. Mais il avoit bruiné le 29 , il 
plpt même un peu le 3o ,. et Casioiir s'étoit 
exposé nu-téte, spécialement la veille, au 
milieu de la rue, pour voir décharger di» 
bois que Ton transportoit chez lai. 
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Cet cfo&nt avoit lé pouls petit , fierté et 
,^ inégal p le rîsage violet , la respiratiou 
fréquente et laborieuse » la tète élevée et 
une toux convulsive si forte , qu'il vomit 
en ma présence* beaucoup d'alimens solide* 
et liquides qu*il a voit pris le matin. 

Je dis au sieur Sanégre que son fils étoît 
en danger , qu'il falloit le mettre an lit , 
lui appliquer de suite un vésicatoire sur la 
nuque, lui donner une tisane d'orge miellée 
et appeler M. Méfan , pour consulter aveo 
moi sur rëtat grave de Casimir. 

A la visite du soir : pouls plus développé, 
même état d'ailleurs. Je fis à mon estimable 
confrère le rapport iqu'on vient de lire, et 
je lui dis que j'avois conseillé le vésicatoire 
C qui lui avoit paru^ une détermination 
prompte), dans la vue de détourner une 
teigne , à laquelle Tenfanc étoic sujet depuii 
€a naissance, et qui , vu sa disparition totale 
en ce moment, pouvoit compliquer Tétat 
flùxionnaire qui génoitsi fortement le malade. 
M. Méjan proposa un lok pectoral avec 
i*oxymel scillitique , et il fut convenu d'at- 
tendre au lendemain , pour caractériser là 
maladie , qui nous pàroissdit déjà avoir les 
êjmptômes du croup. 

Le second jour de la maladie (visite du 
matin) : toux fréquente et coavuisive ^ son 
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Waqae et gallînacé » reofûratioii grande et 
hhovieme , coû alkmgé, tète en arrière « et 
regardant le ciel , douleur sensible à la tra- 
chée , en la pressant à Textérieur légèrement 
4u doigt, voix aibilense et se faisant enteiM 
dre, même dans le moment d'expiration^ 
langue nettei pouls petite fréquent et fébrile» 
Cet état nous paroissant plus grave quii 
celui de la veille , quoique le vésicatoiver 
eût bien €oalé et qu on l'entretint arec lu 
pommade épispastique ^ et n'ajant plus de 
doute sur la nature et le caractère du croup f 
fe proposai le sulfure du potasse, ou foie 
de ^oufre^ que je fis administrer psoi-méme 
dans la matinée^ à la dose de lO grains aveo 
le miel de Harbonne^et deux onces d'eaa 
commune ; Fenfant ne pouvant supporteif 
de remuer lai mâchoire pour broyer du sucre^^ 
ni forcer la déglutition. On ajouta un lave« 
tnent simple pour entretenir la liberté du 
ventre, et le lok oxymélé. 

Vi^tç du soir ; pouls tendu , respiration 
plus pénible, tqux plus sèche, expectoration 
plus difficile , mêmes symptômes , mêmes 
moyens, et de plus un vésicatoire au Hra9 
gauche^ Le lavement n'a^oît point opéré. 
, Le troisième jour de la maladie (visÉite 
du n^atin) le.vésicatoire de la veille a coulé 
et provo^ué^siir le même bUs.oà on Tavoit 
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appUijiié f la sortie d'un bouton de-teîgne^fe 
k groèsetif .d'an gi;09. pois. Le pouls étcHt 
noms-fiébiile» mais les symptômes étant aussi 
. jntenses. Ml Mé>an proposâmes pastilles d'ipër 
cecuanhaet.Ià continuation du lok okymélé* 
](ie sulfure dé potasse fut porld à 1 5 grains. 
. Visite da. soir i ! exacerbation des symp^ 
tomes, Tenfant a i^^^du quelques craeliats^, 
Biaisîla*est levé plusieurs fois dans la journée 
pour uriner^ sans en venir à bout^^Le bas 
TQXitre est tendu et. douloureux à la région 
lijpogastrique. Nous croyons devoir lat- 
tribuerjà l'action des cantharidesi le malade 
Mjan3^ deux viésscatôires sur le corps , qui sont 
entretenus avec la pommade épispastique^ 
Houspriscrivlmei les fomentations émoUien^ 
tes et desembrocat^ons d'huil6<ie càinomilld 
camphrée , le/lôk oxymëlé, et; le sulfure de 
potasse. pour étare* administré pendant la nuit 
à là dose: encore de i5 grain^; 

Le quatrième, jour de là maladie ( visite 
au i matin ) : < visage violet , la mère l'attribue 
à un peu ^e- vin qu'elle avoit voulu elle-? 
n^éme faire b<wre à son fils > et qui avoît 
pa?oVoqué 'une t<krx convulsive très -forte, 
du reste fièvre continue. Le malade est assis 
sûr son Kt , ,ay an tCQn^tammeïït la tôteélevée 
et le COU allongé. Sympt6mes plus graves 
gue la veille. JN^ous» portons à ao grains, l^ 
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itilfare d^ poisse* Le ba(s ventre, est tendu 
^1 oiéiéQci^é^maiïS.poiDtflttQâUeaiax imprès^ 
^m digitalaa. he malftcfe a oriné copieur 
fcimeût^ oit ^ontjmie le lok eC'le llniiaEieBt 
camphré* ^ 

YiHtfi: é» aoÎB jt tnéme.état , vexacevbatietf 

âes sjrmptèmes, viaage boiiffîy.TOÛi ëcekita 

Tafifaiit spiiffre drâéllement. Il rapporte toue 

fon mc^l .à^ l^^ g^ge en Tindlquant avec Itf 

inâin;,.et iJL^tépond.det yeux poar évitet dfi 

parler; dans cet état le pronostic est fâcheax^ 

BA. Méjàn propose deux sangles au cou p 

le^ 8io(i&pfi9^a:,aix gras des jambes ^ etleS 

génies mojena» ; Je p6rt^ à 3o grains le 

Gûlfar^e de poftisse ^ h% je recomxnande* en 

particu}ÎQf î41a mère de tâcher ^ue le malade 

acheyât;i:QtCe.idoâë avant minuit. Mais peu 

de temps après , on vint me chercher pour 

voir reir^fant;:deYWttplus fbib^a par Tapplica- 

tien d^e ^fin^ite qui avait: légèrement 

mordu* Jq fis^ai^étër cecttf> petite saignée^ 

et je discaux, pareifs dea^en tenir aux tpoyens 

employés jtisqu^ioi. ^^^ 

' Le ciitgujéaie joitir ide là maladie ^ visite 
du md^tin ) : méttie état. L'enfant a passé 
la nuit sur son $é«mt, le métécîrisme »'éten4 
fi^qu'au jie^tc^mîtés; Cependant le sinapisme 
lie la jambe gaoche a presque fait l'effet 
d'un véaîJcatôireiQt! doxiné bedticotip 4fe 
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séroaltét , on y applique du céritt pour dlmi4 ,' 
nuer rinâammation. Les autres yésicatoitet 
Gonleut toujours et sont entretenus avec soin| 
le sulfure de potasse est porté à 40 grains 
dans 3 onces d'eau commune et demi-onCè 
miel de Narbonne^ l'enfant ayant toujoura 
pria le rémede ainsi préparé êatiB aucune 
difficulté. Bouillon aux herbes alterné arec 
celui de viande, l'anorexie çt la gastricité 
n'étant point manifesteSi. Continuation des 
inémes moyens* 

«Visite du soir : les sympt6m€is n'ont paa 
augmenté en proportion de la veillo où nous 
avions eu des . craintes pour la vie y mais 
TenEEint est très-mal ; le sulfure est conti* 
nué à la dose dé 40 grains , pour le resta 
du |our et le courant de la nuit/ d'ailleurs 
mêmes moyens. 

Le sixième four de la maladie ( visite da 
matin } : mêmes symptômes/ et cet état d'an-^ 
goisse et d'incertitude dura iquàtre jours de 
^uite» quoiqu'on ne cessât de dm^ner le sulfure 
de potasse matin et soir, à la dose de 4egrainS9 
n'ayant. pas crudèvoîr le pOTtei^plus haut. 
Pendant cet intervalle > l'èiifanl: fut visité 
par le médecin Gensanne qui avoit manifesté 
le désir de le voir , et qui reconnut tQu$ les 
aympt6mes du croup , etnotamtnent le bruit ^ 
^ue laiaoit l'air dan& la respiration. Enfin 
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h âermér iFévtier, dixième jour <le la mala-^ 
êie0 vers lés sept heures du Hiatin , lemalade 
fomit spontanément une certaine quantiiéde 
inatière grisâtre , qui avoitla consistance de 
lentilles cuites et écraâéesi et dont une partie 
resta collée sur la sertiette dont la méra 
a'étoit servie pour secourir son iils. ^prés 
cette expulsion, qui nous parut critique 
et provenir de TexfoUation des bronches^ 
Tenfam qui étoit devenu très-foible j inclina 
«a tête et se couchai ce qu'il n'a voit pas 
fait depuis six ^'ours. Le sulfure de potasse 
fût suspendu ; mais à midi , l'enfant eut un 
accès si violent qu'il faillit en périr. Le soir^ 
je le vis seul, la fièvre étoit tombée, j'or^ 
donnai un bouillon et la tisane d^orge 
miellée. 

Le dnîaième jour de la maladie ( visite du 
matin ) : l'enfant étoit calme , il âv»it poussé 
naturellement une selle dopîeusej et rendu 
un ver strongte par le bas. Tous les symp^ 
tomes graves avoient disparu à l'exception 
du météorisme, et le changement en bien, 
étoit si notable, que nous pensions que le 
mal étoit jugé. Le soir Ténfant étoit sans 
"fièvre i il «voit la respiration Hbre, et ne 
présentoit aucun symptôme du croup ; taaîs: 
lé météorisme se soutenant toujours, on con* 
titma le Uniment camphrée et^-la tisau^ 
An», Tom. XXX4. t^ . 
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d'orge «riellée fut presojrite po v bcfîsf on ordî- 
Baire t ett. r4pôtii le lok o«7«*ï* i ^'«^ *• 
(ârôp de mûre$.; 

, I^ dotttième jour (visiie da matin,) : I0 
malade awit éprouva uae selle diarrbçïqua 
et Yoxni un second ver stçongle. Le : ppula 
étoit peUtet serré, mémo météçfi^me, et 
k laogtie <joi av.oitété consomment, nette, 
n^voit ce |o¥r*là un aspect noirâtre , yera 
le centre* M. Méjan soupçonne une épî- 
génèse, et propose lei^pectation, Cependant 
le vésicatoire du cou ctonnoît à cette époque, 
et celui di» bcasn aroit séché que de la veille; 
blêmes moyens, 

^ A U Tîsîte du soir , l'enfant étoit brAlant, 
9t dans le second stade dune fièvjr e d accés# 
survenue à 9 heures du matin , et précédée 
d^uH frisson qui avoit obligé la mère de 
réchauffer son fils avec de linges chauds. 
Nous prescrivîmes, demi-gros de résine de 
quinquina 4ans une infusion pectorale, 
édulcorée avec le sirop d'oeillet et aromatisée 
avec l'eau de fleurs d'oranger, à prendre pat 
cuillerée de deujc en deux henres. Conti-: 
nuation des autres i^oyens. 
' Le treizième jour de la maladie ( visite 
an matin) : le pouls étoit petit et serjré, 
les dents chargées d'une viscosité noire et 
gluante > la langue noire et sèche ^ le bas» 
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ifrent» tendu I le tisage boufE ^inû que 1m 
extrémités ; dégagement de gaz fiétideé. • 

Nous portâmes à un gros la résine <|e 
,quinquinft| et nous ajoutâmes une once de 
teinture tte cette écorce héroïque dans !• 
Uniment camphré* 

he^ quatorzième jour > Taccés revint et onf 

<)ontinua les mêmes moyens» Le quinzième^ 

l'accès fut à peine sensible » et il fut pres-i 

^rit un ptHTgatif avec le calomel pour le 

lendemain. 

lié seizième jour, le malade après avoic 
%u sa DÉiédeciné, vomit un quart d'heure 
après y environ un verre de phlegme on de 
pituitéî entremêlée de cette matière grisâtre 
que l'enfant a voit déjà rendu y six jours aupar 
Savant; J'en mis de suite une partie dans 
tin vase plein d'eau ^ et je vis des pellicules 
qui réssembloient assez bien à des écailles do 
poisson, pour là grandeur et pour la cousis- 
tance* Malgré cet accident le purgatif opéra ^ 
et parut niéme avoir dépouillé les bords de 
la langue. Il ne fut rien ajouté aux moyens 
de la veille y si ce n'est un pen de vin que 
le malade parut désirer dans sa tisane. 
Mais le soir, vers les cinq à six heures, il 
eut un accès si fort , que nous en fùntes 
étOBùés M. Méjan et moi. Noua revînmes 
à l'usage de la^ résine d0 quinquina, et nous 
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^apprîmes q«e le père avoit eu rimpradenc^ 

de faire manger à son enfant, un beignet^ un 

jour de médecine. 

Le dix-septième jour, Taccès revint encoref 

on continua d'administrer le quinquina , con^ 
curremment avec les autres remèdes. Néan^ 

.moins le météorisme du bas- ventre avoit 

^ diminué sensiblement , et il n'existait plus de 
bouffissure au visage. 

Le dix-huit et le dix-neuvième jour, même 
état et mêmes moyens. 

Le vingtième jour, il y eut une exacerbation 
légère et point de fièvre. Le lendemain , la 
langue se depouilloit à vue d'œil, le ventre 
étoit souple p le quinquina seul fut sus-^^ 
pendu. 

Le vingt«deuxième jour , il fut prescrit 
un second purgatif avjBC le ealorael encore^ 
quoique l'enfant n'eût plus rendu de ver. 
Le malade vomit une pfirtie de la médecine, 
peu de temps après Ta voir prise, et néanmoins 
il poussa quatre selles et demanda à manger. 
On lui accorde un peu de riz. Le soir l'enfant 
jpuoit sur son lit avec des sœurs de son âge, 
la langue s'étoit dépouillée, les dents étoient 
nettes et le pouls excellent. Dès ce moment 
Casimir marcha vers la convalescence , et 
reprit sa santé qui ne s'est pas altérée jus* 
qu'ici. _ , • ' 



Digitized by 



Googk 



r Noci8ti(m8'boriieroùs à des réflexions sac^ 
i&ihl^asur robservittion qoe nous venons dà 
rapporter^ p^lïceque nous sommes persuadé» 
qiie rapplication des vésicatoires , leurs bons; 
effets pendant la' maladie; les potions 0x7^ 
nélées, et les doses /enfin au:xc|uelles il a 
£alld porter de jour en jour le sulfure de 
potasse(puisque la totalité excède une onbe, 
dans l'espace de" dix ^ours ] sont autant de 
eîr-constanoes qui n'échapperont pas aux' 
|H-aticiens. Ceux qui sont doués d une philos 
so^hie médicale, reconnoitront sans douta 
iaiis-ce tableau, que la fièvre putride, ne 
s'étant développée qu'aprèst le jugement du 
croup y et dont la crise paroit démontrée 
par l'expectoration du dixième jour et les 
lêelles naturelles du onzièmev il n'y a eu 
4ès lors, ni conversion ni épigénèse dans 
Tcet exemple. Ils décideront enfin , si l'on ne 
pourroit pas inipiiter au sulfate de potaSse 
ja fièvre putride et rémittente grave qu'il a 
fallu combattre chez Casimir, par les^ remèdes 

héroïques, tels que le camphre , le vin, et 
jle quinquina: et s'ils trouvoient une expli- 
.cation probable de la formation de cette 

maladie dans la nature chimique du sulfure 
.de potasse, ce rèmede alor$ n'ayant ptu^ 

cette garantie qu'offre en général ce que l'on 

nomme un spécifique , il eu résulteront évi-. 
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demmeiit' qdé le médecin de vrôit potlv tàa%i 
ààre en abandonner Temploi i on chanjger dër 
méthode > s*fl aToit sur-tout à tPâiter dei^ 
èroups dans un pays^ où la colistitùtion de^* 
Tair seroit humide et tempérée par lea ventaT 
du midi , où les maladies régnantes seroient' 
éminemment putrides, et où les individuaF 
^uroient , par leur âge et leur tempérament^ 
«me disposition tournée à Talcalescence de» 
humeurs* Alors hotre observation auroit un 
but marqué d'utilité publique , et elle eit 
seroit plus digne de fixer lés .regards d'ua 
Gouvernement qui provoque le bien et qui 
le fait lui-même* 

OBSERVATIONS II.#. Ilf,» et iv,6 

SPtfr M. LARRBY , chirurgien en chef des hépitauM 
' de Ifismes , du dèpéê de mendicité dn Gard ; 
. membre correspondant de la Société de méde^. 
, cine^praiitfue de Montpellier. 

IL Isidore de Lahondés du Route, de 
Nîmes, fils de Monsieur le Commandant de la 
cohorte du Gard, âgé de neuf ans, fut atta- 
qué, le 23 de Février 1812, vers une heure da 
matin , d'une suffoôatîon pénible, mais mo- 
mentanée, avec une respiration sifflante et 
continuelle, accompagnée d^une toux glapis- 
sante , et d'une liberté parfaite dui conduit 
aiimentaîre , etc. À tous ces signes , M.«« 
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de liab^dëft la lAèraree^fumi;, mttfe pM Mua 
e£Ei*oiy que son enfant étcit atta^né d^ cr6Up$ 
en effet, elle ne pou voit s'y méprendre, depuis 
la triste expérience qu'elle a voit faite di^ huit 
moia auparavant sur son fils aîné , quinaourut 
de la même maladie à Tâge de dix ana^ midgré 
toutes les ressources de lart, que j'eifiptoyai 
de concert avec ceux cpi m' aidèrent deléuri 
lumières. 

Je vis Venfent à six keures du matin , aveo 
tous les syinptdmes bien développés qui ca«- 
ractérisent le croup; Plein de confiance potir 
le remède nouveau que le Gouvernement 
français signaloit à tous les gens de i^àrt » je 
n^bésitai pas à Tadministrer de suite, me 
proposant de recourir tour à tour aux autres 
moyens préconisés en pareille occasion , si 
le premier ne m'avoit réussi. 

A six heures , l'enfant prît «à la fois dix 
grains de sulfure de potasse , dans une 
cuillerée de miel. 

A huit heures, ô'ést-à-dîre, deux heures 
après avoir pris le remède , la toux glapis* 
santé avoît disparu, Tenfant, quoique encore 
tin peu suffoqué, ne respiroît plus en sifflant; 
et , à cette époque , il avoit repris toute sa 
gaité^ car il chantoit et jouoit sur son lit. 

A deux heures de l'après-midi, il poussa 
une selle copieuse et naturelle, répandant 
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HUQ odefir très - forte de soufre. Le soir-^ 
rers les huit heures, Tenfant étoit flans Ijt 
môme état , n'ayant pas toussé du tout dan^ 
Taprôs^dioée , et sa respiration étoit natu« 
reUe, malgré qu'il çût pris, vers le seitir 
un potagQ trés-nourrissantt 

Le. 34>. yerà quatre heures du matin » la 
croup VJUt^menaçer de nouret^u la vie dQ 
l*enfant ; sa respiration devint sifflante çt 
sa touK glapissantie , sa voix. , qu^d i|l 
parloit y imitoit , du côté du son , le bruit 
qu'on feroit en frappant la peau fenduei 
d une caisse de tambour. On doit penser 
que la mère f*ut en proie à de bouvelles^, 
alarmes , piais elles ne furent pas de Ipngue 
durée ; une seconde prise de sulfure de potassa 
à la dose de dix grains , fit disparqUre , k 
la suite d!un vomissement qui eut lieu, une 
heure après, tous ces nouveaux symptômes» 
Xjes matières vomies pcésentèrent beaucoup 
de glaires et une certaine quantité de bile^ 
et ne contenoient aucun vestige , p^s méine 
l'odeur du remède pris» 

La journée du a4 se passa dans le nseilleur 
état possible* Il y eut ce jpur là une expec- 
toration très-abondante et très-soutenue* Lô^ 
a5 au matin , malgré la bonnç nuit que 
Fenfai^t avoit passée (car il dormit neuf^ 
heures d^ suite); je lui administrai , par 
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{>ure p^au|ion , unci tfomètàe prise de éim 
grains de sulfure. 

Les lèvres et Tintérleiir de la bouche dé 
l'enfant n'ont point changé de couleur apréâ 
avoir pris le remède. Il n'a pas nqn pluf 
éproiiTé de chaleur plus forte dans Testomac; 
xnais immédiatement après Tavoir avalé f ' il 
a i:essenti chaque fois,* au-dessus du sourcil » 
l^ne douleur très*forte , qui s écUpsoit peu à 
peu dans l'espace d'une heure» 

La cuiller d argent , où le sulfure étoit 
contenu , noircissoit sur le champ. Tels 
sont, en deux mots, les phénomènes que j'ai 
observés dans Tadministration de ce remède. 

Du 26 au 29 , Venfant a été parfaitei^enf; 
bien , et depuis cette époque , il n*a cessé 
de jouir d'une santé parfaite, , Cependant ^ 
je crus prudent et nécessaire de le purger j 
il le fut le i.^ Mars servant, 

IIL Marie Lafond, âgée d'environ trois 
ans, et détenue au dépôt de mendicité ^ 
Gard ; entra,, le 12 Mar^s^ dernier , dans Tin- 
Brmerie dudit dépôt , pour y recevoir les 
recours nécessaires à sa maladie. 

Cette enfant me fut présentée à ma 
première visite, à sept heures du matin ; 
elle étoit atteinte d'une toux inquiétante et 
avec suffocation , des envies de vomir ,. etc. 
Je crus que le sirop d'ipécàcuanha admi- 
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mistr^dw le cKanipp appaiseroit les ijmpg 
tomes du mal ; ce sirop fot administré ^ 
•ni te 9 et Tenfant tcnnit beaucoup : aussi à 
la visite du soir , je la trourai beaucoup 
mieux. 

• Le 1 5 au matin , l*ëtat de Tenfant fut en^ 
iièiement changé ; elle avoit passé une très^ 
mauvaise nuit : sa mère qui la veitloît fat 
eUig^e de la promener toute la nuit, pour 
empêcher, disoit-elle, qu'elle ne mour&t 
de la suffocation. 

Voici Tétat de Tenfont , au second jour 
de l'invasion de la maladie. 

Suffocation continuelle, mais plus forte 
dans certains momens que dans d'autres ; 
la langue sortant de la bouche , et cette^ 
ouverture toujours béante , comme pour 
humer Fair contenu dans la salle; le bas- 
ventre s'élevant et s'abaîssant d'une manière 
très sensible , et semblant être devenu, par 
conséquent , le centre de tous les mouve- 
mens nécessaires à la respiration ; la poitrine 
au contraire, se resserrant et se dilatant d'une 
manière peu sensible : l'enfant, avec une 
voîx très - rauque et glapissante , sembloit 
étrie à tout instant sur le point de suffoquer^ 
A ces synxptômes , je reconnus sans équi- 
voque le croup ; et de suite , j'appliquai 
hds vésicatoires , et fis prendre intérieure? 
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«liêfit haït gtàim de eolfimre de potftâae incorf 
porés^ ma lit du tnalade, dans ane petite caillai 
rée demieL Le 14^ la même dose de ce remède 
fut répétée. Le x5 , Marie Lafond se troura 
soulagée, au point que le 16 , elle fut mieux^ 
lie 17 , elle fat en pleine convalescence. Lq 
xQj enEn , elle sortit guérie de Tinfirmerie. - 
• IV. Marie Dumas-Marson , âgée de deux 
ntôis et demi y fille d^ Dumas, cafetier à 
îfimes, fut, le la Mars dernier, attaquée 
â'^ne^forte suffocation , accompagnée d'une 
touk rauque , arec une respiration sifflante, 
ayant la bouche béante, arecr un pouls pré- 
cipité , et ne pouvant plus prendre le sein 
de sa mère ; c^est dans cet état de choses 
^ue je fus appelé, le la Mars, au matin c 
fe trouvai cet enfant prêt à rendre le dçrnier 
fioupii^. Ayant reconnu la nature du croupi 
7e ne balançai pas à lui administrer tout de 
'suite cinq grains de sulfure alcalin , le rê-» 
sultat de ce remède fut le vomissement avec 
un àHégement sensible de son état. A ma 
visite du soir , je trouvai l'enfant un pea 
mieux , et sa mère me rapporta que Tenfant 
avoît vomi beaucoup de glaires parmi les- 
quelles on avoit rencontré des morceaux 
de peau blanchâtres : je trouvai Nécessaire 
de répéter, le même jour, mais à plus forte 
dose ^ le remède indiqué ; Tenfant ea 
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prit huit grains ea ma présence > et je; ^ 
recommandai à la mère, danâ le cas qu'elle 
Tomiroit | de conserver les matières pro^ 
jetées. '- 

Le i3 au matin, Tenfant fut beaucoup 
n^ieux que la reiile ; elle étoit encore suf- 
foquée ; et 9 sans vagissement , sans plaintes , 
elle paroissoit n'avoir plus la force de crier. 
JBn conséquence , je lui administrai six 
grains de sulfure alcalin , mêlés avec trois 
grains d*ipécacuanha ( n'ayant obtenu , Iç 
,6oir de la veille , aucun vomissement ) ; ce 
qui eut un heureux résultat; Tenfant vomi( 
beaucoup : ayant eu le soin de me conserver 
Xb linge qui avoit reçu les matières vomies ; 
l'aperçus I parmi elles, quatre petits mor- 
ceaux blancs membraniformes , qui res* 
eemmoient assez à la poche qui enveloppe 
l'œuf de la poule (ou pellicule blanchâtre 
jqui se trouvas. immédiateçient sous la coque 
de l'œuf ). Le soir , la petite malade se 
trouva bien et prit le sein. Le i4 , elle 
continua de ,teter cozpme auparavant ; et 
dès le 16, elle jouit d'une parfaite santé» 
. Je ne tire aucune conclusion de ces obser* 
vations.; elles se présenterpnt d'elles:mémes 
au lecteoir* ' 
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IV.o CONSIDÉRATIONS 

dÇR-L éxAT !PB^SE]^T DBS SCIENCES JOÀUlCALESk 

NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Dictionnaire des sciences médicales^ tonu lei iottu 
11^ etc. 

Deuxième Article* 

Dans un premier article de cet ouvrage que Ie# 
intéressés s'obstinent, comme de raison, à vouloir fairo 
regarder comme un livre important , nous avons osé 
clire quelques vérités , qui ont dû déplaire » et qui 
déplairont encore à des esprits de la même trempe^ 
C'est un effet que nous devions naturellement pro- 
duire; et il eut été extraordinaire de Tavoir manqué. 
Déjà une plume anonyme (i) a daigné transformer 



(i)La marque .la plus sûre de la fausseté et de.ki bassesse v 
est d# répondre à des vérités par de . grossières injures : il 
n'est de vil lustaut qui ne puisse en faire autant , en s'enve* 
loppant iur-tout du manteau de Tanonyme. L'auteur des 
articlts qu'on attaque ainsi , n^écrit point pour satisfaire une 
baine qu'il ne connaît point , mais pour prévenir la boute et 
la cbutede la vraie médecine. Un jour peut-être, on connaîtra 
la grandeur du sacrifice qu'il fait à la vérité ; d'après cela, 
il atteindra l'erreurpar tout où il croira la reconnaître, sans être 
arrêté par les personalités les plus basses , *et les lettre* mena-- 
çantes , mais anonymes , que quelques docteurs de Pariai 
( MHi^ . P. ou M* ) préfixent la peine de hii envoyer. 



Digitized by 



Googk 



%1j^ 2tAt vftiSsBirr 

botre conriÉi^aM firandbite , en maupaUêf(^^ pers^^ 
jUUiiés injurieuses^ kostiiisés^ libelles diffamdioire^^ 
'diatrUe odieuse; maia celui, ck>iit la maîii la coil-- 
duisait , a fait on bien ridicule calcul , s*il s'est iitiagiiié 
que nous suivrioas son méprisable exemple. Qu'iUe n»^ 
sure : Montpellier est une ville «le province , où il n^j; 
«point de halles, et où coniéquemikientonn'y connolc^ 
ni' leur inUuence, ni leur langi^e* Animé de Tamoar 
de la science , nous continuerons d'alléguer des faits » 
^«t quelqu'un les réfute victorieusement , nous ser<MB 
les premiers â abjurer notre erreur. 

Revenons d'abord au prospectus , remarquable pac 
cette doctrine singulière : que les diesionnaires Ferm," 
portent et doii^enâ V^emporter sur les traités parti" 
culiers et Sur les traités généraux et systématiques, 
M. Josse , dîra-tH>n â son auteur , vous êtes (^fëvre ; 
il n'y a que vot^e marchandise qui soit de mise , et 
vous n'y mettez un grand prix que dans i'espéranco 
^ue vos profits seront plus grands* Votre calcul est 
juste , mais prenez y garde ; vous rencontrerez dee 
^onnoisseurs qai distingueront l'or faux ; qui vous 
dénonceront à U vindicte pubDque » et vous ihar- 
feront i jai^uaîs du sceau de la réprobatioti. Mais 
quittons ce style figuré , et reprenons l'étonnante 
assertion déjà établie *: si nous Vbl discutions en fbrme, 
kious trouverions qu'on n'a pas le sens commun, si 
on n'ébrit pas, dans toutes les sciences^ sdus forme de 
dictionnaire. Quel eit le savant qui n'aspire pas à U 
perfection ? Un dictionnaire est la perfection même ; 
cette forme doit donc être exclusive. U ordre , dit 
notre auteur , est plus commode et plus expéditi/^ 
jOui , sans doute « quand un libraire le paye a 5o ou 
60 francs la &uiUe. Plus on expédie de feuilbsi %% 
plus itreatr^ d^argent : Toili^ sfti^y {«as^ir | fe ms^ 
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Qe tant d'4li(giMir T^ ârtidf >î0|i rcebitui «tt tièt^ 
^oog ; il çoatifot um foule de rédket , tant d*ifitiUIitië« s 
qu'importe, si elle» êonipajè^ au ioM, eteoMme lee 
ibeilleuros ^^boeee ; on avak annoacé on ouvrage fax 
fouscf iptioat » en 8 ou dix volâmes ; il y en a la 4 
i8. Le public est trompé sans doute: mais leègagis^ies 
doublent leiirs profiu ; on n'aobeterait pas leurs iraiiéê 
pOtticttliers ^ leurs irailé^ gén^au36 et sy^êémm* 
^i^jues; et Ton acbette un dictionnaire ; tans Tesprili 
#ime ia paresse et cbérît ses erreurs : 
Meliora video , 4^tenora sequor^ 
Qu'on ne croie pas néanmoins qne Tauteur da proffil 
pectus n'^it pas Wê^ momens de rëdpiscence. Jamais 
ouvrage de ce genre , dit-il , en revenant à son dicttonv» 
flaire comme Agnelet i %ê% moutons^ nepeui dispenser 
un médecin qui aime son art^ de recourir ^x sources € 
^aii d'après sa déclaration de foi | les meilleurs livrée 
sont les dictionnaires ; si les sources dont il parle n'en 
^ont pas, ces sources sont impures et le conseil, est 
;mauvai8 ; si » au contraire , ces dernières sont d'une 
^espèce transcendante , sans être des dictionnaires : que 
deviennent la doctrine de Tauteiir^ la valeur de l'ouvrage 
qu'il prône si obstinément, et le degré de confiance 
qu'il a cru devoir inspirer? 

Une assertion d'une toute autre nature paroit devoir 
janimer le courage , que celle , que nous venons de 
discuter, tendoit si fortement à abattre. Celui-ci (cm 
flictionnaire } , assure Tauteur du prospectus , esc uni* 
éfuement destiné à présenter téiat actuel de la science* 
^tendons-nous sjqr cette promesse ; est-ce l'état ac^ 
tuel de la médecine de Paris; ou l'eut actuel de fa 
médecin^ de la France « de r£urope entière, instruite 
px. jalouse» de. soumejttre a son jugement rexpériencé 
Aps siècles ? C'est ce. qui xitt^ pfs dit ; mais â en jug^' 
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par la ^ccrine uniforme, quoique parfims îacotis^-f 
queute , répandue dans les deux premiets volumét ; oit 
TOtt très -clairement que c*est de Tétât actuel de là 
médecine de Paris ^ dont parle notre auteur. Le resttf 
4e la France y FÂHemagne , T Angleterre < etc. , ne sont 
rien pour lui. Un solidisme monstruduic , propre i 
foire de grands parleurs et des praticiens suspects ^ 
s'est élevé dans ce même Paris quécet«dteur habite;; 
oe solidisme est rigoureusement intolérant ; point de 
vils amas de saburres « de bile « de lait : un docteur 
de Paris , ne doit , ni ne peut les admettre. Molière , 
le patron des solidiites , par cela même qu'il a couvert 
d'ignominie les saigneurs et les purgeurs , leur en fail^ 
une loi sacrée ; il faut , à cette nouvelle secte ( des 
vices de contracMUé sensible et insensible! , des 
lisions de la mu€fueuse ou de la séreuse , des sfraff^ 
êémes et non des causes , des angiotêniques ou det 
adénoméningées i eic* etc. Et lorsqu'un tel jargon f 
reviétu des couleurs de la philosophie et des hvréei 
dte l'analyse , veut dominer sur cette antique doctrine 
médicale, cultivée par les l)ons médecins de toutes lei 
naMon» ; lorsque cette fiiusse science , qui rend Id 
médecin pusillanime , incertain ou dangereux au lit 
des malades, apprend à temporiser , quand il faut 
agir; à administrer des toniques , quand il convient de 
purger; àes délayans, quand il est urgent de saigner, oiï 
des caïmans , quand il est nécessaire de dépurer'; lors*- 
qu'enfin ce vain échafG^udage de raisonnemens tor^ 
tueux , de lois pédaniesques et d'esprit prose ly tique* 
vient empoisonner les sources pures de- i'^rt iatrique • 
faudra-tnl se laisser eutralner par cette- fougue ', qui 
aemblable â ces torrena dévastateurs , dont le courant 
impétueux emporte VAumus des terreîos cultivés sur 
Uiquela il se jette , pqur ne laijistK ea^place ^ gu^utl 
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•tblestiièilean des nlex roulés; boalevarsenttootcli 
gv'ils toucheQt : nonseuis dottt« , et il y aaroit qaelqofi 
làcbecë i yoir le mal« sans oser le signaler , sans fatrv 
Ml efiEbrt pour Tarrèter. Nous le dirons ^ sans craint» 
d'être démentis : ce colosse aux pieds d*argitek quo 
non» attaquons » enfuit difForme de quelques médecine 
sans expérience ; ne teéd qu*à infecter leurs livres re* 
cbndans, d'autopsies cadavériques : ce sont des fastea 
nécrologiques qui paroissent de toutes parts. On diro^lf 
qu'un génie malfiEÛsant leur inspire ces hideuses pro-^ 
dactiokis y où un traitement manqué conduit i uno 
mort certaine. C'est U « qu'aux den^sloses de remèdes» 
aux formides. insignifiantes , A l'oubli des médicamena 
directs, on reconnoU cette pratique mensongère ,} 
dont le sinistre événement ne sauroit étonner. Dites*' 
nousJe 1^ praticiens ^le toates les sutions , jGiîtes«voui 
ainsi la ipédeçiçie ? Vous la rendriea^ trop méprisable; 
^vous ied^z revivre cette ère romaine , où il fallue 
c)iw«r les médecins de la capitale du monde. Mais 
non, il es( encore une science , vraie émanation df 
l'école de Gos , qui aduiet^avec sagesse , la lésion des 
. solides » le Vice et l'altération des humeurs ; qui établie 
sur ce double principe |N|thologique une méthode do 
traitemenit qui embrasse tous las cas , quels qu'ila 
pqiisient étra^ Ceux qui la méditent bien , reoonnoisseat 
diipsv cette tKile thérapeutique, des a£foiblissans , des 
,séâati£i et des toniques, des ^Itérans, des dépuratifs v 
dat Conâan$ et des antiseptiques , des évacuans de! 
tou» les ordres ; ik tes varient , les combinent , les 
. alternent ou les plaqent dans un ordre de succession ^ 
déterminé parl'expérii^nce : voilà les vrais Asclépiadqs^ 
. Répaii4usà MpotpelUar t à Vienne, à Berlin, à Londres^ 
. f tCf i ils coni,p9sent. june vaste famille , dans laquelle on 
. Yé&>re Bpfirh^avp et BagUvi ^ 3tQli et Cullpa» Qi^ai?»^ 
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fifevi^ "vive , 1» ërai*e«*el« Ae «ang abinddét , * 
•cadqaéiUlUW* tymiftAni* «(uie«Mei!*rktet ta **!«««< 
^tflg«îrenierit*«tt«e *>«*«* 'nWn ôefitaKiaiv de p**. 

et ie a{n)««*i» * «« ^«** '^^ uoiâbata , =l«iti«ïWi m» 
«sévère fei«tBefe't»u»'*^r»m dêcéaVtwt/wnte giisiiîcilé 
^ïtféatttriliiafet *«» l'sfftMitiot» péripneumemqtte . nei. 
WoposAAes . «1 CWlwaîre , rin chiitogeméiit de «re- 
voie , « "de pa»ger rt^me it^mîveiWdt. Cet âvî» 
fut régfttaé comtne adé Miéûe médicale ; on Kii 
opp64al« ntlme angibtéhi*iùe, de la fièVrè» -IWal- 
tation de» propriétés Vitale» de lacîrcûtattett àéàbg 
rouge, te dévelôppemertt contre nature de la chaleàr 
animale , le concours de la dyspnée , de rhéni(»ptià«,i 

de la tdux , de parsoxyimèS noctiimè» Nous avieé» 

de notre côté b oontaôiittnce d'uifi tetnpéwteeSat fi*- 
•terttent UlJeux et de dig^lî»»» iïépûi» quelque temj)» 
tnauvàîwtîttot» tiK>nYîonslate<^tie sale et couverte 
a'uu épais ■»éi4irtettt.l'*>*l*W«^otté» -un téiàtiH»- 
^|»temént '^è^dévé^^, «o poolt mdtt 'et ôndidete -, • *» 
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JèpÉlè^ qiiotidiDimes » qu'on ne tronte point 3anà l«t 

1bnasche$ inftimmationt de pokmto » let fajrpocoadrei 

«a peu élevés ^et tourdenieiit tiiatniatam; on étoii 

«n S'Ie îQor d'uneitudadie préludée par de longi metairee 

•t un appétit ixirégttlier changé eninite en dégoAft,| 

et la nidade avoit f passé l'âge critique. Ces raison» ^ 

que nous opposions au ministre de u nté , qui , jusque» 

là, avoit . conduit le traitement^ oe purent trouver 

Aucune gieâee; iliaUnt que le redoublement qui s*en* 

lÉoivit €t <^i fat ttte^tntensé, en jetant Talacme dans 

^us les esprits 4 fit pencher la balance en faveur da 

médecin tpà. auguroit ttès-favorablement des évacu»*' 

:tions alvines « contre le chirurgtén , qui , malgré m 

igaioeo/e #* n'entrevojoit que les suites d*iin dangei. 

eietael. Madame de Montlor fut purgée le >â»« jour^ 

la reprise de ce jour an septièite fut f6rte ; Tacd*' 

lacent étoit prévu « mais/Ie crachement de sang s*arréùi 

^ans vetour«Une deuxième ^pufgatlon eut lieu le 'Sji 

•four ^ les redoubl^ens lurent supprimés ^ et une 

médecine de convatescence < donnée quelque joirrs 

•près i fit tout rentrer dans Fétat naturel. Madame 

A^ Montlbr contiaanè da vivre à Paris ; Itt il n'est 

point à notre connoissance ; que ^ d^ùis , sa santé aie 

^ténoublement altérée } mais nous savons très-positi-^ 

jvam^nt qu*aa ^nrt. des accidons «^ dont 14ssua ne 

4^uVoît être cakiuléa; ciette intéressante mabdè, que 

jpio^s çpmiQîssîons à p^ne « ne se détermina à nous 

Jaire appeler , que par uxie conviction intime qu'il n*y 

.^l^t qu*un médecin de l'école: do Montpellier^ qutf 

;p^l lui sauver la thbi 

::, jPep apr^ès cet évéfi«tB(ettt , noui fâmes invités d 
.iH^ir ,^^ conspiration^ mwc.MM. Portai; Salmado«v 
, ]^odelocque ^ u^e' Dame ( dont la mémoire ne nottv 
^irp{i|feUjejpAsfidèIeinentieiiQm;. Wod«me«rofiGrandK 
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«rasda Faa|)OciTg Montmartre. Vhwtt^ie lacoiiTas 

;«aUon étoit ome iièorei du tnatHi. Reaâu auprès <to 
la malade, nons n*y trootémct que- M. Sahnacie, 
distingué déjà parmi les praticiens; mais que noua 
n'avions pas Vavariiage de connoître personnelle- 
ment; il ie nomma et eût la <x>mpUi«ance dénoue 
montre au fait do caractère âa la maladie. Madame **^ 
ëtoit au 6.« <?u au 6*e îour de sa couche ; mala^ 

-loutéfins, depuis plusieurs jours auparavant j le lait 
n'avoit Mt que menacer de se porter aux swns, et 
peu après le ventre s'étoit fortement Tnétéoris^ ; des 
redcttïbleroenstiès-orageux sétoientrapidèmentaccru^ 
ils débutoiént ejitre si» et se^t heures du soir , et 
BO finissoiènt tjue sur les deux ou trois henres de 
raprès midi. Dans|e paroxyime et i son pli» haut pé- 
-riode , Jadéglaiitionétoit suspendue , k comioistanek 
jétôit liuUe^ et, clans les intcrvaBcs , les sens n'étoiem pat 
^ès-parfeitemem libfcs-La fijgure étolt décomposée 
et le pouls écrefé. Couchée sor le dos. la malade pari 
xoisioitne )Oinr d'aucune de ses ffccultés ; son ventre v 
très-élevé^ étoât souple dans quelques parties » tende 
dakis quelques autres ; et leJuigenHJnt le plus iftcheuac 
avbit été porté sûr son état. 

Ces înstructieos nous parvenoîeht à peine , gué Miff. 
Portai et Baudelocque furent tendus* Après avoir re- 
coçilii les renseîgnemens de la touitet ceux de la ma- 
tinée, nous nous réunîmes dam le sallon , pd^ cof^ 
-certérunplande traitement. M. Baudelocque annonça 
^uetout ce qui itoit relatif a l'accouchement, pour 
lequel il avoit été appelé , étant absolument terminé ; 
il no poovoit avoir d'opinion sur un cas , qui cessoie 
d'être de sa compétence. M. Salniade , qui parla eif« 

. suite, déclara avec la plus grande honnêteté que,( 
discft^b et neveu dé M..Portal | il se faisoit un^d^iypit 
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m QXf mérité V de plutôt applaudir à la sage pratique 
'à*un oncle respectable, qu'à le guider par des conseils,: 
dont ce prudent observateur étoit la source pour lui» 
Nous, primes alors la parole et nous établîmes briéve^ 
mem* mais sojiidemftdt, deux propositions : la première,; . 
^'il existoit an moins un engouement laiteux abdo« 
minai, très-proJbn4 et très-intense ; la seconde , qu'une 
fièvre rémittente maligne , ajoutait au danger pressant, 
de ce premier état. £n conséquente^ nous proposâmes 
dVinvrir largement le ventre à l'aide de la potion hui<^ 
kuse et kermétîsée de Doùleet , et d'accompagiier. 
eette prescription d'-nn libéral usage de quinquina soua 
toutes les formes : extérieure , quand la* mslade n'avi?» 
laroit prânt : interne » lorsqu'elle pourroit se prêter, 
irjoette utile et nécessaire exhibition.^ M« Portai ,f 
docteur deTanoienne université ,da médecine de Mont« 
pelUer, reconnut toute Tipaportance^de ces indications 
et se décida a lei remplir « en le^ adoqptant dn entier 
avec cette sorte de témérité que suggère la vraie 
expérienoe. La potion produisit des selles énormes; 
le quinquina poussé à de trèV^<>^tes doses » pour com^^ 
feoier par les quantités ^ ce que les évacuations alvinè^ 
pouvoient lui faire perdre , arrêtèrent, promptement 
tss paroxysmes ; et cette Dame , dont presque gén<{« 
ralement on avoit désespéré , fut hors de dangar en» 
daux ou trcMS jours et guérie au bout d'une semaine^ 
l^ous^^vous le demandons actuellement solidistes ex* 
elun£s.J Sî nous n'avions vu qu'une péritonîte dans 
la second, cas , et une angioténique dans le pre«<' 
nier: que nopisn'euttîons pas cru à un amas dègoû* 
^ont de bile , de laU ou de matière laiteuse : que 
seroîent devenues cas deux malade» ? Soyez en les 
}q|^s. Ce ne sont pas des n<5croIoges que nous of&oos 
^ votre méditation , mais des cures Uan réelles ,; 
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ofitém ptt dm j KX fgj Mii ê » avec du qmiiqdba ; et àS^^ 

tornunéu «u mqywi d*aboad«ntes et de néeeMairvi* 

ëMcoationt. 8i , en &veur de cet deu finta , qu'aprèé 

une pratique de trente anaéei , U noos awoit si £à^ 

cile d'accumuler, Toua conaenteai rckr^ loraqu^eUea: 

g*y trouvent , des honears ou matièrea gastriques ^ 

tantôt biUeusea, tentât muqueuses, laiteuses ou lacti* 

Cormes ; ou si , appréciant mieux la conduite de tani 

de bona praticiens, vous daignez ne pas insulter i 

icenz. qui , reoonnoîssant rezistence de ces matièrea ^ 

ne ccmtestent point la lésion plus ou moins profondai 

des solides dans les cas où celle «ci est non-moina 

irëelle : le rapprochement dee doctrines influera sue 

|é sort de Tart^de guérir ; et les médecins se respe&i 

tek>nt , en Tappréciant chaque jour pl^s (utilement^ 

Maïs si, toujours plus dédmgneux , vous voui obstinés 

^ ne voir la vraie médecine , que daps cette sorte de 

corporation que vous formez ; à ne rec<mnoltr^ pooa 

vrais docteurs , que ceux qui se ttoi^ent dans votre 

sein; si vous condamnez tous les médecins, sortis d'une 

autre école que la vdtre,i recwnmencer sur nùupeauM 

frais a Paris leur édueadon mé£cale ; ce qui est le 

comble de l'orgueil ou du délire | si vous voulez enfin 

que, a l'instar des en&ns de Moloch, on ne puisse 

être tranquille ou avoir quelque talent , qu'en propor^ 

tion qu^on se prosternera devant votre idole : . c'en est 

lait; on combattra vos dogmes iinposteurs, votre secte 

orgueilleuse, vos principes dangereux ; i^ouveaux éra* 

sîstrateSf vous serez signalés à la génération entière 

des médecins, comme de» novateurs qui» ayec un 

jieul livre à la ipain ^ uii principe absurde et une am« 

bition que rien ne justifie , . voule?; enchainet 

«oiites 1^ pensées , guider toutes Jes opaiops , et t 

li^dpîsai:^ llippod^ate au silence , offrir ses dogmes i 
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OB5 SMgRÛM ^ékmàJMëé ^ 

imptait^, que le «dtdkpt ? «iMHiveli ^e que^u^ 
I , doit anéantir avao Tan qu*il t^utiei^. 



XU>n^idèration^ sur les élémens constitui\fs des corps ^ 
par M« A. L. Guilloutbt , de plusieurs Soeiéfét 
sa^anùes. Parts i9i3 1 un vol\ in-^&.o de y6pages4 

Naui avoM sendu compte daaa 1$ taiopa d*u« p^^ 
vci^ da mim^ aiHeur mtki;^ » nou9eile théorie dsk 
fa a^. Celui que mot anoon^oot paroU eu être ouf 
«nie xiatareUe« Deuit pasaiça le eomposeot ; la pr^ 
vûèTe eit deiiioée à tsailcir de la matière ei d^ mour. 
, Yemwt» et la teçoode à empoter lea difiléreQtei aort^ 
de mouvenenu Un seul principe est la l^ai^ de touf 
](9t ririsopniemçpi de Tautaur ; >t ce principe eia 
yâaap r e st ioonabîUi^ qu'il considère , comme la façultif 
à laquelle vifoof ot se rattacher toua lea mpuveqienf 
^<^ea dff çorpf organisés. 

Pour traiter cett^ q;iatif^re abstraite, l'apteur n^^f 
i part tout le dow^ixie de la spiritualité , e^ apn t^qt «i 
ea &isant connottre ou en désignant rigoureuseipeq| 
Ï/Bê élémens cpi;s|^^utifa des corps , est de rapporte^ 
la diversité de leurs manières d'être ^ de seules nio«' 
dificationa de ces fnîncipes ; à diriger ses méditation^ 
sur les élémena constitutifs de tous. les corps , lee 
çaontrer dans la matière et le mouvement , en assignef 
enfin les modifications, comme les seules causes da^ 
la variété infinie des phénomènes offerts 4 Tobsern 
vation des philosophes, 

6ans doute, M. Guilloutet a eu raison de cherches 
a établir l'universalité de Tinfluence des lois de hi 
physique , f identité de leur essence , dans lea résult^ta 
tes plus opposés. lia dit avec beaucoup de vérité t 
fie la nature est toujours la même, soit. qa*ellt 
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iveaille produire directement par l'action searfê de titf 
forces , on criital ou une plante » f oit qu'elle veuilù 
enfanter , par rintermëdiaire d'un appûreil organi^pM 
'préalablement formé • une de cet conceptions yattee 
et hardies , par iesqueilas s'opèrent les révolutione 
dans le monde intellectuel. Mais voulant traiter des 
élémens constitutifs des corps , lui suffisoit-il de passer 
rafâdement à cette conclusion : que la matière et le 
mouvement éiMot les deux principes « dont Tezistence 
ce retrouve par - tout « Tobservateur doit toajoure 
{partir de ces deux points , pour étudier toute la sério 
de leurs modiBcations constituant seules les difféiene 
modes d*exisience et la variété des phénomènes qui 
s'y rapportent. 

Dévoit - il être absolument muet sur les élémens 
qui constituent les corps , puisque la matière étoit lé 
premier objet de son attention f L'organisation » dit- 
il, est un état particulier de la matière « et Timpres- 
sîonnàbilité est un mode de la motilité. Mais il se 
tait sur cette organisation et par conséquent sur les élé« 
mens de cette matière qui en constitue un état para- 
culier. Toutefois lorsque les élémens ou les principes 
fondamentaux , sont les mêmes par-tout , le nombre et 
lés proportions de ces élémens établirent» dans la ma:'' 
tière « une infinité de genres et des espèces , qui modir 
fient essentiellement la motilité et Timpressionnabiliti 
de la matière organisée. M. Guilloutet ne s*élèv» 
pas jusqu'à ce point de vue. A la vérité» ii nous 
promet des fondemens de la science des corps orga- 
niques et inorganiques , et c'est sans doute , dans ce 
travail , qu'il s'oècupera véritablement de la matière^ 
de son organisation et de ses acuités ; c*est alors 
eeulement que son système aura un développement , 
d'après lequel on pourra juger de la force i^ de le? 



Digitized by 



Googk 



VÊê iOtUttéÉê iÊohiàliàê: \y$ 

^ifeUicIa'taf conceptioiif* Nous ajouteront ici que 
m txM pntin àe Tenseijpieniêiit nédical « qui ta Ikic 
Aini la fiiculté de médecine de Montpellier , par b 
pn)le«(attr adtoel de pathologie et de nosologie , étoic 
Gooaue de M; Gièlloutet , il sauroit «pie ce professeur «^ 
«nse^nant las fcModeniens de la pathologie , traite 
â*abord des ëlëmens des^corps cd&sidérés isolément 
«t successivement dans leurs combinaisons réciproques; 
iqu'il déduit , de ces premières bases, la formation des 
anixtes élémentaires , donnant lieu aux composés pri- 
mitifs , lesquels forment essentiellement les diverses' 
humeurs et les solides différens qui entrent dans 
la contexture du corps vivant formé et convenable- 
ment consu'tné dans ses diverses parties; qu'en s*ële^ 
Tant ainsi du simple au composé , en voyant naître , 
par le rapprochement des principes des corps , des 
mixtes élémentûres , des composés primitifs ^ des* 
tissas ; des organes, un être plein de vie* enfin, il 
voit aussi se développer des facultés diverses , inhé<< 
rentes a la forme des tissus et a la substance des 
organes ; que l'impressionnabilité est la source de 
tous les phénomènes en ce qu'ils dépendent d'une 
faculté, propre aux corps organisés, de percevoir il 
de sentir et de se mouvoir. Une telle doctrine n'esa 
peint neave pour ceux qui eût suivi ou qui suivent 
depuis plus de vingt ans l'enseignement dont il vient . 
d*étre question, Nos annales e» ont de temps en, 
temps offert des aperçus y que M. Guilloutet méconnoit 
sans doute parfaitement , puisqu'il les passe sous 9U 
leoce, etne trouve que M. Barthez, qui lui ait présentiéi 
' une idée mère sans aucune vue d'application. 

Quoiqu'il en soit, c'est dans l'ouvrage de l'auteur, 
qu'on trouvera quel est Torgane généraTda Tim* 
presnoonabilité » expression qu*il substitue à celle df 
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«eosilûtit^ : oa voit bi^ça ^# c*oit 1^ Qf^tteiB ifeiltaft '% 
«14m 4 twx dit À c«t égasdt lon^ViA Vï^H^ tpiiâi 
Ipi , qu'il iaut d'abocd 60iiiidéx#r riiiVPir««#iA«jMiMfiM 
^mme ime modification dtt h pvopn^ié anivwMH^ 
do lamatièce qu'il a nommée m^lUlké^wmàamtammm 
«^10 jfaculté génévala do tou« Içt carp% Cffgpmia^, m 
€UE%Sii comme devant servir de point de départ pnu« 
toutes les recherchet reUtivea i te connotuanoe dtn 
domaino organique» 

Pour £uûliter rinteUiganoe et l'ajifdicetioBdeapm-^ 
Ifipes que M. Guilloutet expose , il reconnok qaatrj» 
divisiona principales du mouvement uniyersei dane 
lesquelles rentrent tous lea états passibles de la me^ 
tlère considérés isolémant , comme dans leur plue 
lltfnd ensemble. Ces divisions donnent; x^^Mvmu-f 
ifmteni mpléculairs ou cette' activité prppre de lu 
ma|ièrf dont l'exercice habituel échappe a nos sens ^ 
^t qui n'est apercevable que par ses résuluts ; a»o I# 
Hïïout^emeni orgi^niçue ou celui qui résulte d*une cer^ 
tfiix^e disposition de la matière qu'on nomme organi« 
aation ; 3.? le mouvement d harmonie indipiduelh 
ou celui qui se forme de la coordination de toutes 
lef actions desdi£Eërens systèmes dans chaque individu ; 
^^ 4*^ isnfin le moui^emeai dé coordination universelle 
ou celui qui se forme de Tenseroble de tous les 
mouvemens particuliers contribuant â Tharmonie du 
grdnd tout. Ceux qui liront attentivement Touvrage 
de M. Guilloutet « jugeront combien, sous le voile 
d'un style q[ùelquefais sententieux , il se rapproche 
on U s'éloigne des opinions reçues* 
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ffXBuprâS de oîiirurgie(\yprmique » wile ei miUiair^^ 
. de Barthélemi ViOA^ou^ (f^oy^z t annonce biUidU 
. grapbi^u^^ 4an^ U th^àe^Héoemère tSia^ oU 2\ 
XXlX^pag.é^io}. 

Quel que f oit le mérite des ouvragée théoriques et 
3et nofographief ou clastificationt des maladiea, lei^ 
recueils de faiu pratiques, ont toujours sur eus Tavaiu 
tage d*étre de tous les temps et de tous les lieux* 
Les systèmes se multiplient , se succèdent , s'effkcent 
plus ou moins rapidement ; quelques-uns ne survivent 
pat à leurs auteurs^ d'autres ne prouvent que lee 
écarts d*une imagination exaltée ; les faits restent ^ 
bravent Tinjure des temps , servent de documens aux! 
générations présentes et futures, et ceux qui lea 
publient , avec cette clarté et cette franchise , qui 
permet a chacun d*y distinguer l'ouvrage de la nature 
et celui de Tart, méritent sans contredit la recon-* 
Hoissance de tous les hommes qui s'intéressent & 
riiumanité , ^t sus -tout de ceux qui ont consacra 
leur vie à Tart de guérir. 

L'ouvrage dont je me propose de doimer ici Textraill 
est un de ceux, qui doivent tenir un rang distingué 
dans la bibliothèque du praticien, par la nature dee 
faits intéressans dont il est rempli , par le mérite dis- 
tingué de Thomme à qui il appartient , et par celui 
du savant professeur qui les publie. Les ulens de 
I éditeur sont dès lopg 7 temps connus; soit dans 
l'école de Montpellier, où il est chargé d'une partie 
importante de l'enseignement , soit dans le mondt 



(1) Premier «xtrai^» par M. Charles Petchier/ docteur t%^ 
i^uifie*. 
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«iv ant t où «on trai^ des maladies ^ê femmei \v&, 
dûi assigné une pbce honorablOi; 

ji L'ouvrage que jo puUie , dît M* le professeac 
fi'Tigarous d^nt l'avertissement « est on des monm- 
m mens littéraires d*une époque remarquable, oà la 
^obirurgîede Montpellier s* est montrée aussi brï- 
m Jante » aussi féconde en chirurgiens habiles et ea 
•) opérateiurs adroits, que celle des plus grandes capi'- 
m taies »; puis, après avoir nommé les hommes qui 
illustroient alors cette partie de la médecine en France^ 
après avoir éuuméré leurs noqibreux titres a la re* 
nommée ; il montre son père comme leur émule , et 
jnrouve qti'il ne contribua pas moins qu'eux , par set 
talens et ses travaux , h la gloire de la chirurgie. Dana 
qne^iiotice biographique où les éloges sont accordée 
«vec justice , et où Ja beauté du sepiiment &*unit k 
l'élégance de la composittion, M. le pro^sseur Vigaroua 
fait faire au Jçcteur une connoissance d'autant phis pré- 
cieuse avec Tauleur dQ Touvrage , qu'elle le met à même ' 
de sirivre cehii^cidans ses divers iemplois , et eu égard 
B chacune des observations qui y sont répandues en 
(praad nombre. Je me garderai bien d'en faire un extrait; 
ce morceau est trop intéressant pourn'étre pas lu dans 
l'ouvrage même 9 et ma plume, est trop mal taillée 
pour que je substitue mon style à celui de Tauteur. 

Lf première paprtie de ses œuvres de ch£furgie\^ 
dont ie parlerai seule aujourd'hui , est intitulée 
^bseriiutions 'sur la complication, du vice vénérien 
upec dautres virus. Elle avoit déjà paru séparément 
•en 1780 sous le même titre ; mais il n'en restoik 
plus dans -le commerce ; et les ravages du vice vé^ 
nérien , sont encore si nombreux et si multipliés, êet 
iBoinpIicatîons sont encore si fréquentes , que c'est 
faire un véritable présent à tous les praticiens et sur- 
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2>Bi tfeirarcts whncÂtMé^ V^ 

tout aor plas feunef qtui de reproduire far cette 

matière les opiitions d'un hoimife célèbre » et dé* 

"lettre danii un nouveau four les succès ëtonnans qù'it 

a retirés « soit de sa mimière de considérer les cae 

le {^lus Êàcheux de cette terrible affection , soit dé 

remploi des moyens qui lui sont propres. D*aitîettfs; 

dés Chàngemens imjM^runt ont ^té faits i ce peti^ 

traité; près de fdngt observations importantes y ont 

^été ajoutées et en ont porté le nombre total à 44 ; on 

j trouve de plus les articles suivans : des ulcères pha^^ 

gédénùiues rongeans , dàs ulcères a^ec carie' 9 dh, 

phimosis eu du puraphimosis , oui occupefit prèb 

de 5o pages, et qui n'existoient pas dan# le premiet 

opuscule. Pour donner une idée de l'intérêt que pré-* 

sentent ces observations ^ qui forment %\% pages da 

volume,' )é vais citer quelques remarques qui m*onè 

plus particulièrement frappé , et auxquelles le reste ne 

le cédé pas/ Dans Tobservation II , dont le sujet , au^ 

jourd*hui coniiu de tou» les gens deTart^ rappelle 

sitjeifnes gen» qui ayant successivement yu laiiiémè 

femme, prirent Taffection syphilitique soos sinformek 

difFérenteâ ; je lis que Tun d'entr*eux , affecté d'une. 

fc^enQorrkée /7iâr//^/7e Y qui résista pendant dix mois ^ 

à toutes les méthodes nsitées de traitement , guérit » 

*> par l'usage du suc de cresson y continué pendaâ^ 

» iong-temps et a très-hautes doses, prescrit parle 

n. célèbre Fizes ». Cela me paroit être un exemple rare 

d*Qne taiéthode vraiment perturbatrice ; car l'auteur 

ne dît point que la blénorrhée fàt ia suite d'une fot-: 

blesse de la membrane urétrale* et l'on sait que fe 

cresson est un si puissant excitant qu'il agit à la ma-^ 

nière des poisons sur certains individus. ^ 

£n parlant des bubons inguinaux qui succèdent au^ 

ulcères yénérîen^ dU (irépuce , qu^on afait^ disparoljtxi» 
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ya le$ mfpmtitwat de suifate de cmrt0 , Fautatit pitf^ 
posa de rappelé^ U auppuration dam ion Ueu pricQJitif 
ftt f appliquant de Mgers caostîquea ; cette expéti^çc^ 
feroit d*aataiit plus intéressante à faire , que les bobopa») 
gcd ae.présement soi» Taspea le plus bénin , sont quel- 
quefois d'une longueur effrayante a se «icatriser^ j'^ 
l^té consulté a Paris par M- V..., agent de change , à 
qui un homme de TArt avoit ouvert un bubon simple g; 
0t qui , depuis plus d*une année » portoit à Taîne wm 
fojer de suppuration avec clapiers , fistules» bridée^ 
j»tc* , ce ne fut qu'au bout de plusieurs mois^ qu'aix 
SBoyen d*incisio^ répétées, de lotions et d^pplicatioa» 
aistringentcs et toniques » j'obtins une cicatrice , dons 
la ténuité aura long-temps de m andé de grande méaas^ 
Ijemens. 

. Parmi les traitemena de» bubona qm ont poor bqt 
jde les faire résoudre ^ et d'éviter ou une tr<^abooH 
.dante si^puration^ op u^ dégitoére^cençe squirrheosej 
Il en est un que }p crois dfBvoir inséreor m en passant^ 
/qui appani^nt , li ie ne me tcon^pe , â, la pratiqua^ 
.allemande ^ et que Y-ai vu réussir • soit entre les maioa 
4e mon frète, soit /çiatre les miennes; c'est TappC^ 

cation réitérée tpps les huit jours an moins y de ciQi| 
^ou $ix petites saxig&qes sur. la tumeur mtme , pendant 1^ 

f ^ade d'inilammation ; ce moyen, joint n un traiteniene 
'méthodique., prpduit quelquefois ]a x;ésolution, ou^ 
Jorsque le bubon vient i suppurer , il dispense le chi-^ 
^ij^rgîen de pratiquer une ouveruire (que le célèbre 

Dubois regarde comme tou|purs nuifibleou inutile)-, 
^parce que le pus, se, fait naturellement jour par les 
jpiqûres des ^fogsq^s, e^i sorte que la malade n'a 

pas â redouter U difforinité d'une cicatrice. 
^,. Ettjparlant dc^ diyei^ses dé^énéwations des bubons^ 
^]^ Vi^arous^|]^ ^q^ o\MVf.^ XV | cita; 4100 ésiiigi^ 
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fgtÊgétma^é '^i ttff&L pendAft Vftigt moli %i]b ta 

M^ift ^«9 McMitj^lÈffîér n qui «tf»qàdit les {flàfét ^ 

* ^68 titeërèt , îa«qu%*x |Ai8 îégèï^ égtatf gnàm ," 8é 

la m^ttàhr^ ^'én mV>soit |ita^ domier tm 'coup de to^' 

l> tdtifri>{mr Hi^V^eiiëiisidn â*im tel événement ». EIM 

téibu mtÊ^ té^î^ûom et & totn fes mbyèàs hygîêi 

tâqfiet^)pr6presix*îenrger et é assèrltrirVair de» lallés; 

^Md ib^^Çcyk ^tk iéê îttdivliiis de$ raviges crtielt , 

qu^ttctta Vréifexiiëiit fmenfe on extéifnè rie pouvbîi 

latéter » ldr«({âë M. Vîgbrdtis ima^ghia de iSj oppoier 

^*um àbondâritë quaiiiité de cliatpte sëche sau^ 

yt^tidtée dé colophatie ; il rénssît avec cet moyent ^ 

fai^'a^nltlféfe , éiSït, il est vrai , de purgatifs doux , de 

li^liige liÉlérienr ^dti qoinqoîn^ et noàUmmenc de là 

-tisane d^urâtâire , dbnt il dbtinè la 'reinette 'a là 

Ad ide cettiB eé^èce de méindire. 

iDafts PdlMîhr. XVH, ii cite tin {éube hoibitiè qn^ 
pétr'deteittpi'frprèa avoir ëtéiiifecté'da Virfiisiijrpîii- 
liti^ôe » ait attaqué 'd^iràé HiMotï titir fa thâdHbirb 
xy'infétietire f qui lui laissa ^kib dent 'èârîée »• tt 
«ubit deux tràitehtens qui ' furent ftifrùètbei^x;' inàitr 
le médecin surjiris de cette double récidive , soupçon-^ 
"Haut que ia dent cariée pouv6ft coniierî^ër ciâé espèce 
^de dépôt vbrulent , la fit arràdièt ; et administra ùa 
troftièiiM'traifeememr qui ^fdrt suivi du plus heiîreu^ 
«uccè». "fauteur est de Tavit de tt* praticien et re- 
^^arde ia^présence de cette dent cariée, comme ayant 
été un ^bstaéle réel a la guérison; n*ést-il pas permit 
' de 'croire- qu'on lui attribue un rôle un peù^^rcjp 
^mportaAi / et qttè le malade auroit ^été guéri apfèa 
-le trdisSènïélràitettaeniy sans se faire léxtâcKèr'âa délits 
parce Iqu^aldt's sisiulément le virih auria été fieutrallié 
par tibe^ddlè siif&sante de mercui^e ^ Au réstd^ idSai 
'^'^^ tèi 4ttHm dbote ,r et ramiorité d^e M. Vl^ttfôâa 
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pu tfop raipacubltt pour qae je prétend* la e<milHi|tf#i 
Dam l'obierv. XXV , M. Vigi^ous rapporte le oaf 
trèê-curieux d'un soldat, qui portoit une carîe ditf 
tibia pour la ^érison de laquelle é et dans Tetpac» 
d'une année , il enleva successivement prévue tout cet 
o« » soit avec les pinces , soit au moyen de la go)ig0 
et du maillet ; néanmoins , lorsque la cure fut achevée f 
la. jambe n'étoit point déformée, et ce soldat » mafcboift 
1^ et sautoit comme s*il n*avoit rien eu de. sa vie m 
Dans larticle du phimosis , Fauteur parle des cag 
e;(trémement graves où il a presque toujoura « oit 
fiçndu longitadinalement , on emporté cirônlaiieoient 
le prépuce ; sans doute il n'y avoit aucuii autre moye? 
de sauver le pénis de ces malades; cependant je n# 
puis ro*empécher de faire ici une petite observar 
tion 9 c'est que » pendant deux ans que j*ai suivi lag)r4« 
fique du professeur Bojer^ pendantquatre ans4{ue j'ai 
assisté à celle du professenrDubois » et daaa les lUfËf* 
rens cours de cUniquede M. Cullérier ,)e n*aipa^ un# 
seule fois v^ porter Tinstrument tranchant sur un phi> 
mosis4 que ces praticiens guérissoient tous avec Icp 
bains locaux et les injections émoUientes souvent réi^ 
téréei ; cependant , j'entends dire que journellemena 
encore aujourd'hui à l'hôpital St.-£loi, la division du 
préptice est employée' comme remède du phimosîSit 
Cette affection seroit-elie essentiellehieat différente i 

^Parîs et a Montpcdiier ; ou bien la pratique chirurgicale 

^deces deux fj^c^ltés. varieroit^elle à ce pçHOt? 

Un des articles^ le&. plus importàns de l'ouvrage de 
M. Vigarous » me parolt être celui dat.Jià ^^e W/ié- 
rîenne ,,/parGQ. q^'jjl. réveille Tattention .S^r nw com- 

'plication ^l^quçUe pa £^ en général pi^u d'auention» 
et qui est un des ob^ftples les plus tenacfui i û gué^ 

, risôa des aETçoiiQsa syp^Utiques j l'auteur dft Tobtenr^ 
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|àdtl« dil offirè an exaitipfo reiiiarqnaBIé, tûi ci lai 
lept ans seulement après avoir contracté' simultané-^ 
«Bentane affection psoriqui^ et une syphilitique , et 
içrès avoir subi ttoîs traitenaens qui h*avoient agi qui 
comme p^latift moihentanés « que le inalade fut radi^ 
ealement guéri de Tune et de ratitte pat un traitée 
aient antipsorique« Huin d*oné quatrième Cure anti<< 
eypàilitique. J*ai vti noi-mémechez M. le professeul^. 
Baames, la preav» 4^% désotdtes afijreux dti virtis 
fêoriqué enté aor le' syphilitique. Un officier ^ qui avoit 
^ilé tron fms guéri de la gaie à Tarofée* , avoit contractél 
Im syphilis et avoit été infrudueusenient traité pa^. 
plusieurs piraticieni de renom ; loi^qti*!/ $é présenta 
é M. Baumes » des tdcètes hideux et infects , Itu dé^^ 
votoieilt ia voûte et le voile du palais ^ ainsi que le» 
j^lÂars et le phaiynx $ cet état éf&oyablè sembloit né 
-^voir céder 4u*â un long traitement / et il étoit doui 
•teat que lé malade eût la patience de le poursuivre 
jusGpi'à raméliotatk)ti', tant il étoit las desoufËrir ei 
>«£Bigé de se voir réduit â uûe position si cruelle^ 
M. Baumes crut devoir combattre en premier lieU 
le virus pserique et prescrivit im traitement c6nve-« 
«labté ; (}uel lut son étofioemènt , lorsqu'au bout de 
trois semaines aeidement, le même malade lui fit voii^ 
àe isouche et êa gorge presqu*entièrement nettes ; lee 
éemèdlesantipsoriques furent continués, et cet homme 
4ut radicalement guéri avec de très-petites doses dsf 
. :iBArçiiee« 

ii'ettlettr passe à dés Cdiisidérf tîdris sur la gonofrhèe ^ 
4^" A Mgarde icommé «Un iymptômé vénérien , et qu'il 
^fir0i4: ne fiiéiivoir être lé plus souvent guérie sans 
anerouré ; oette opîaion rencontre encore aujourd'hui^ 
\ktm des incrédule /et le nombre des praticiens , qu£ 
^g^M^ltwtMàiénmorfhéé ^^M^Ér/e 'avec des émuisioot 
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fst B€iiiJf*éur« ^«^ grand , xjue cejui'^ei .p«a^oieiliiii|^ 
jaJDutent 1» mercure. Q^oi q»'H en. ioît, M.Vigaroc» 
Vétan<l tuT le^ ravagea de celte TOaladie , loTtqa*«tiê 
«ft compliquëe^dçf quelqu'auwe virua, et il donii* 
jour exeropledea; qbjerv^ona do. plaa grand kuérèu 
/il parle ensuite dea gonorrkées ocoaU'onnée^ pmv 
we /^umeur.darireuse repère mée ^ p^iruà abus À 
jiière nouv^Ue , il ne. maaque i oe. êraité pour être 
.complet qu'un article «ur lea gonorrhéès qui 90e$l 
la auite de la cp]iabitatioa avec Une lemine saine ^ 
«tendant la durée de.Ja menstruation ; comme celle»* 
jci sont quelquefois i^aves et souvent* fort longuee^ 
on. xegr^e qu'un «i habile pratitâ«i n'en ait pM 
feit mention; peuti'étre n avoitril ipas eu occasion , 
de», voir : sans parfer de quelques exemples dont 
Vai connoîssance.çt où la maladie a duré plus de 
dix mois» j*en citerai up que M« Cullérier rapporte 
dans ses cpurs« Un homme de bmme maison eut 
nn commerce illicite, ayeo une feune fenniie de 
famille >usqu-a^ots sans reproches \ et dont la mena^ 
Uuation n^étoit pas absolument terminée; il fat 
pris d'uçe blennorrhagie virulente, c'est-à-dire» 
accompagnée d'atroces ^louleura et ne douta -cm 
d'avmr ét^ trompé ; cette affection dura plus de huit 
mois ; au bout de ce temps , il vit cette ferocae 
' qui s'étoit justifiée « et\ peu attentif sur les circons- 
tances , il fut derechef pris d'une blennorrhagie auisi 
lâcheuse que la première ; nouveaux soupçons » nou- 
velle justification qui ne Ait complète qu'après l'exa- 
men de M. Gu)léiier , lequel déclara n'apercevoir 
aucune trace d'un virus quelconque ; ^Uxci seulenumt 
' on découvrit l'origine de ces désordres. U est pro- 
bable que , dans ces cas , a'il.jr « une Bcrimonie dans 
les iittides de. la femme i & jr n (lùssi Chez l'homme 
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DES scrbHCÉS lïSSb^LBS* i^ 

Mxié pridiipositioa ^u une iSichyiicràtié particnfièiW 

qui le' rend éniiifteniiilétit propre a recevoir une ita!^ 

-presaio'n motbidëv ' '^^ * "' 1 

Ces observations sont terminées par la recette iè 

la iisane dépura^oir^^ , vulgairement noiiu^^e Hsau^ 

^de ^/g^aroi/i ; par des détails circonstanciés sur la 

manière d'en faire usage , et par de^ observations 

remarquables des succès inouis çue Fauteur ,en a 

obtenus. 

*•' n y ajoute la recette de pilules mercurielles quina 

portent aucun nom, et qui sont composées d* un mélange 

'de* ifiercure vif et de «ublimé , dams des proportions 

fixes , broyés avec addition de suc de citron. L'autetiiç 

dit» qu'elles ont produit des guérisons inattendues m 

• > Quoiqu'il soit à peu près inutile de recommander 

^lié préparation de mercure contî^ l'affection syphi--. 

JUtiqtie , maintenant que le docteur Gbrestien y « 

•ubstitué avec^ tant d'avantage lès préparations d'orv 

cpii ii*ODi auoQâ^' des inconvéûiens dès oi^idès mevctt^ 

4^els } je me crois obligé d'appeW rattentioii dea p^a-4 

4ic£tnssuf remploi du mercure sàluble de Hu^mmanM 

ou nisuue itatrf^r^um^réhifHtè pàf Vamfnùnia^ueii 

.4Ge xtimède , emplojré^av un de mes frères; a été suivi 

de^sfUccès presque miracaleux par leur 'promptitude 

>«cJéur durée; pn peut' le donner a tous les âges» 

. •'waètÈ^ aux enfans k la mamelle ; il n'a point de goût ^ 

î^*'tie produit pas aisément > la' sativatién/U parois 

ifpsquUci être- l'oiide mércuriel le -plus commode, le 

'fhis sûr et le moins dangereux, '^ ' 

' Mais je crains que le lecteur^ no- trouve mes ré^ 

Axions et mes observations trop nombreuses ; je ma 

liàtède^ revenir à l'ouvrage de M. 'Vigarous- , dont J9 

séîf&âte avoir donné une idée assez favorable» pour 

f^ue^le désir S%% commencer lé teoture, âôit amsî 
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^ clMft bf 'âOtTM^ qae U plaiiir 4# la jMMoarbé 
été graud^ponr mpi. Dans im nouvol artiel«\: j» 
parlerai des autres importamea malaises qu'il reiH 
l^me* 

iaHahges dô éhiturgie éf médecine ; /Mir M. Momje 
' ancien chirurgien de tHàiel - iJibu «b Lyon i 
membre du ci-devant collège de chirurgie , è$ 
nombre de la êociéiê de médecine de la mémm 
ville. Paris , 181 a. Un vol. i/s-8.0 de 445 p^g^ 
avec deuxi platicfiei en taille douce^ 

î Les mémoires contenus dans ces mélangea ou 
pveique tous été présentés à des sociétés savantes ip 
et , îad^pendammei^t dés vues neuves qu'on peut f 
If ouver , ils roulent sur des objets d*une hauta un- 
|K>naBGe ^ et quiiie peuvent i^aoquer d*attirer Tatr^ 
Untion. Le premier » traite des pQ^ta^eos; le second^ 
fie U luxation M l'IiuKi^uj^. L'auteur s*occtipe eosuiW 
du croup ?t.$ti^çaOivemet>tide la luxation des muscles^ 
des grossessas e^rra - utérines • de I^ tympamte ^ son 
ouvrage est JteitmijAé par deun observations, l'«ne d*iuAt 
grossesse .eiitraor4iaaire , Vai^re 4*iin .trismus. . ^ 

L'énoncé .de^l matières qiri otit rété le sujet des 
réfleûons de M- Mothe , inspira déjà assea d^éfAl 
pour qu'on cherche à justiSer cette première opinioa» 
]L.es pansemenf des plaies et des ulcères: sont 'su- 
bordonnés à d^s règles connues et qui louteCcns 
éprouvent tant de modiiîçaiions que tous ceux^qq! 
par étaî; doivent eq être pénétrés , ne sont pas ce- 
pendant ceux a qui elles sOnt le plus famiEères 
C'est cependant des pansemens que dépendent laa 
«uérisons pfus ou moins promptes de ces solutions 
de continuité. Nous ne suivrons pas M, JMsothe 
dan^ liBs détail iju'il uansmet j.aotia dirons jÉesk? 
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ipiot qu'il a .«épandji ^|>0âucoup â*iaijtnictioxi lur co 
^qp'on peat appeler la partio^yi^lgaira de la cbirurgieu 
Le, mémoire, sur les paosemens donne,, à lui leul ^iCS 
pages ; c'ett-i-dire qu'une telle éieodue a permit 4 
Tauteur de ne rien oublier de ce qui pouvoit aQi' 
itsuret la régularité e^ les avantagea. t 

M. Mothe ne considère la luxation de Tfauméru^. 
que lorsqu'elle est produite par cause externe. La 
tnanière dont le bras pp,% articulé avec Tomoplata^ 
fa grande liberté def meuvemens de ceUe extrémité , 
font juger de la facilité: qu'il aucoit à se luier» ai 
|a nature xfj, avoit ajouté quelques moyens auxiliairea 
pour rendre la connexion plus solide. JSn partanp 
4e ce principe^ on en vient à cette conclusion que 
Je bras ne peut se luxer qu*ea bas. Tous les rai« 
•onnemens , les expériences mêmes de M. Motho »' 
^ndent à confirmer cette assertion , et a établir .sub-* 
(fidî^irement que la luxation du bras est une des 
plus faciles « mais qu'elle est aussi une des moins 
dangereuses, lorsqu'il, n*y'a que luxation. Pour la 
9téduîre il ne faut pas de. grandes e^tension,s , on 
ii*a besoin d'aucun inoyen viqUnt. .pour les faire ^ 
j} faut seulement qu'elles soifi^t bien dirigées ^eç 
^mettant les parties dans des situations cquavenabUjfS* 
^J^. Mothe douane huit observation. d^^H 1«< xésultaie 
^aont que , qvpique {a .0te de l'humérus ,fût placéo 
en difiér^ps endroits 9 les luxations s'éteient toujoun 
;J^ite| , en bas • ,et qtie toutes ont été réduites ptf 
J^ même ^roc«^dé.. Une n9M vel le observation , qui 
.nous e été cominuniqiiée par M. Bourqueood le pèro^ 
^praticien respectable , «uqgeJ , depuis. 40 ai^, la ch|i- 
jirprgie, de. Montpellier, a tant d obligation « et qo^» 
apr^ avoir lu at^enûyement le jfiémpi're de notra 
(#oi<|ur j. dont il se r^£pelait av^eç :a£^<fM<'n ^9 'Kyi 
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j>ère avoit dirigé lés premières 'itûàûi S Montpetllèi^ 
« voulu rendre justice i la yërité de sa métfaocUi 
«ta la bonté de son procédé : doit trouver place ici! 
Joseph-George Bouet, de Montpellier, entrepreneur 
Ves batimens, âgé de 4^ ^Q* y d'une comtitatiba 
forte et vigoureuse, ayant lés musclés bien prononcés , 
Netc. fit une chute de cheval Je 4 Décembre dernier , 
tomba sur le coude du bras droit qui en fuit îar- 
ipment écorché , et se démit Thumérus du même côté 
^n bas« Au dessous de la cavité glétioïde^de Tonio- 
platé et sous ' racromion , étoit une dépression, eÀ 
même -temps que, sous Taisselle , on tbuchoit aaa 
tumeur formée par la tête de rhumérus. Le brasétoît 
*plus long; l*avaat-bra8 un peu 'fléchi,* et le coude écarté 
^ la poitrine , avec impuissance absolue de mouvoir 
le membre. 

Je préparai de suite tout ce qu*il falloit pour £aîre ik 
Téductîon de l'huraérus complètement luxé, et secouru 
par six: aideS robustes , je disposai mon appareil de cette 
isorte; le ii>aUde étant assis sut une chaise, je pinçai 
%âr l'épaule affectée tme serviette pliéeTan peu étroit r 
«fin qu'elle ne' portât que sâr le bout de Tépauft 
^u omoplate* Quatre aides • assis^ par terre , deux de 
•éhaquecAté , tenolent les bouts de la serviette "pocfr 
^aire la -^eontre extension ; je plaçai ensuite vers fe 
m^ilien dn corps une autre serviette qui c'roisoit ta 
^première V et dent un autre 'aide placé du c6té op« 
•posé à la maladie ; tenoit lès deux bouts : célle-èi 
^ne devoit servir qu'à Hxér le corps dans lé moment 
'des extensions , en outre $ une tablé solide fut dressée 
-près du malade du côté de la- luxation, j'y montai: 
f alors je pris le bras lésé que^'éibpoîgiaai avec les dëùt 
^xnaîns vers la partie inférieure ou près dii coude*, 
^itaadis qu un autre aide emlurassoô^ la xh^ du mêait 
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iité ; 96 concert nouf I0 relovâinet en tirant cUxh 
cernent jusqu'à ce qu'il fût près 'de la' tête ou'âani 
pne ligne perptendiôulinre avec le corps ; alors je fit 
nne extension plus forte , le malade ji*éproava ptea«f 
que pas de douleur , parce que Textension se faisoic 
Bur tous les muscles également, et laxontre^xtensîoi» 
n'en gènoit aucun, parce qu'elle ne portoit que sur 
répaoiel La réduction se fit pour ainsi dire d'elle^, 
même et a vue d'oeil ; lorsque j Vus abaissé le bras ^ 
le . malade , tout à coup soulagé , fit des mouvemene 
ni aisés qu'on* eut pu en être surpris. Cependant le 
bras fut mis en écharpe , le coude bien soutenu ; 
Yappliquai sur le moignon de l'épaule et sur tout 
le membre , une décoction résolutive animée avec 
une égale partie d'eau vulnéraire spiritueuse, qu0 
je continuai pendant 6 jours , après lesquels je com-> 
mencai à faire exécuter peu a peu au bras les mou^ 
vemensqui lui sont propres. L'articulation et les parties 
charnues furent régulièrement enduites d'un liniment 
partie irésolutif et partie sédatif , combiné avec partîet 
égales d'essence de savon aromatisée d'huile de vers 
lien camphrée : en 20 jours la guérison /ut corn- 
plette. « 

r Ceue observation ayant donné à cette notice plas 
. d'étendue que ne comporte la place qu^ujous lui desti- 
nions , nous donnerons , dans tm autre temps \. eon* 
noiasance des autres mén^oires qui entrent dans l'atilf 
. productif de M. Mothe. 
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S6^ étki; '!^Êâa)âtf ma tc^Mc. iéêtd - 

Wuiiê de. Tamn0aes anatyiiifue des difteriaiùnM 
. gouienuet. dan$ là faomUé de médecine ^ p^utt 
Tannée i8is. 

[Traité sut F asphyxie oeeasionéé par F acide car4 

. bonique» Tribus ûcadémùiue « souCenu , le 24 

Janvier 181a; par P. A^GaiBAi.^ de SL* Afrique ^ 

Département de tAveyron , etc. f 

Pour traiter ton sujet .â*ane manière convienabla ^ 
rauteur commence par quelques idées générales suc; 
le gaz adde carbonique considéré comme cause d*as-i 
phjrxie ; il examine ensuite ses effets sur Téconomia 
^vante; donne, après , la distinction dès signes d« 
la mort apparente et de la mort réelle ;| traite âa 
l'asphyxie en général et en particulier , de celle qm 
est occasionée par le gaa^ Qcide carbonique ; terminant 
enfin par Texposé des moyens qu'il faut employer 
'pour rappeler à la vie les personnes qui ont été 
asphyxiées par ce gaz« Cette dissertation est écritet 
sagement , et la doctrine en est conforme aux Vraie 
principes* 

De f atmosphère considérée dans celle de ses qudf^ 
' lités qui la rendent propre à devenir cause dei 
maladies* Tribut académique , soutenu , le 4 
Février 1812; par F. D. Génie Djlvxo , dltxassou^ 
dans le Fays-Bas^que , département des Basses-- 
Pyrénées. 

Le sujet de cette dissertation est extrêmement fm^ 
.portant , et la manière dont il est considéré , en fmt 
une des meilleures dissertations qui aien^ été prés 
tées k la Faculté j| dans le cours de Tannée x8ia^ 
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MALADtBS RSGNAKTEii 

tit^nm tttanrhale» luBtuaa^ inB aM Éi w t dîi gf i 
Qndqtiet ptdtet térolei, lot^poks «t iraiiolittili 
ViiviM feiaiismiies parmi 1m «nfin»^ 
BatOGOop de coquelachat. > | 
BMaooop derhumetat «ffociioiit eatàrrhalef ii?ié 
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1.0 MÉDEGINE-PR ATIQUE, ' 



NO TES 



'Sur Ta maladie épidémiifùe qui règne dani 
la commune de f^ias^che^ les indii/idus^^ 
à la suite de ta rougeole ; adressées àM^- 
le, sous ^ Préfet de V arrondisserjnent d^ 
Beziers , département de V Hérault^ 

Kr le docteur GRANIERv 

^ • ' . » 

Depuis environ quatre mois ^ la rougeole^ 
s'est manfestée dans cette commune, et a* 
atteint successivement tous les Individus qui 
ne l'a voient pas eue , quel qu ait été leur Age** 
Co^ime toutes les épidémies , elle s'est mon- 
trée-d'abord tréSabiânigne;!Jaj: fièvre d'incu- 
bation, et son éruption , n'ont presque pas 
présenté d'anothalie. Mais , dans la suite » la, 
fièvre d'incubation s'est compliquée d'un 
état saburràl des premières voies : Téruption 
a langui , n'a été que partielle ; et les signes 
de gastricité se montrant évidens , il a fallif 
administrer Témético - cathartique , doi>ç 
l'effet a été d'expulser , par le haut et par 
le bas , spit une grande quantité de matière^ 
bilioso^pituiteuses » sott \ui grand nombre 
Ann. Tonk. XXX^ i& 
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de Ters lombricanx pt ascarides., Certains en 
ont rendu depuis cinq jusqu'à quinze. 

L'émétique ayant été administré au ma- 
nient de Téruption , la rougeole a été et est 
encore très-bénigne ; il n*y a eu qu'un seul 
enfant qui soit- mort au moment de l'érup* 
tion. Ce ne ^ont que ses suites qui ont été 
et sont encore funestes à un grand nombre; 
Aussi me suis- je appliqué avec toute Tatten-- 
tip;i possible à bien l.es observer ; l'impres-^ 
sipn qu'elles reçoivent de l'état actuel de 
l'atmosphère; la disposition que cette maïa-^ 
diè laisse à d'autres maladies subséquentes , 
et notamment k la coqueluche ou to^x 
convulsive des enfans» 

Il est important de faire remarquer^ i.a 
qu'aucun individu n'a été atteint de cettQ 
toux qu'après la rougeole. 

2.^ Que tous ceux qui^ au moment de 
la dësqammation , ont été purgés, et ope 
mis un exutoire au bras , n'en ont pas ét^ 
pris 

3.<> Que , plus Téruption a été forte et a 
laissé des marques sur la peau , plutôt le^ 
malades ont été rétablis , et plus ils ont été 
exempts de ses suites fâcheuses. 

4.0 Que, plus les malades ont sué pendant 
les trois périodes de la rougeole g pliis ils 
Dttt été exempts de la toux couvi}l$iTe« 
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On pe^t en dite de même de ceux qpui ont 
eu plusieurs fois une hémorragie nasale^ 
ou un cours de ventre spontané ayeo des 
dé]Çctions bilieuses et quelquefois sanguin 
nolentes. 

Il est trés*probabIe y d'après ces^ obseri^ 
valions , que la cause de la coqueluche est 
due à un reste de la matière rubéolique qui 
se jette sur les organes précordiaux; ou à une 
aptitude ou disppsition particulière, imprimée 
à ces organes , à recevoir les impressions 
de la constitution légnanteé 
: J'^i insisté sur les observations ci-dessus^ 
et je ne suis pas le seul qui ait observé U 
mém^ <:hose ^ afin que les autres praticiens 
ne manquent jamais d^employer les mojiens 
prophylactiques , che^ lés; individus qui 
viennent d'éprouVer l'affection xubéoUqùe^ 
. ^ sont f en général , les enfans au-dessous 
de huit ans ^ qâi . se sont le pLu» ressentis 
des suites de la rougeole. .Depuia l'àppariiJ 
tion de l'épidémie jusqu'au moment otf 
j'écris 9 il en est mort trente.> et tous aon 
dessous de cet âg[e;l ..^ 

Les enfans qui ont là coqueluche ésam 
Eèvre. ne courent aucun danger» La caus^ 
de la mortalité actoelle .n'est due qu^à une 
complication de cette maladie ^ avec unei 
«pire ; et on peut, au premier a&ord, lug^. 
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du danger par la nature de l'àffectîon con-? 
comittante. Cette complication est tantôt 
une fîè?re inflaiomatoire pneutnonique , 
tantôt. une affection bilioso-pituiteuse, et 
tantôt une £èvre lente par atonie. Ces 
diverses complications sont rejatîyes à Fidio^ 
Sjrncrasie des individus. 

Les enfans qui ont beaucoup d*enibon«: 
point i la tété grosse , les . joues colorées , 
les cheyeux Uonds ^ sont sujets à la pre^ 
niére. - • 

Ceux qui ont un en^bonpoînt ordinaire, 
la peau brune , les cheveux noirs, se trouvent 
exposés à* la decopde. '' 

Les enfan& mal constitué» , t d*un tempe* 
rament délicat % maigres , mal nourris^ 
éprouvent ia troisième. 

D après cet exposé, il est clair qu'une 
même méthode de traitémeitt nepeutpas con<^ 
venir à tous les individus , d^ns tous les cas, 
et qu'il txy û' aucun spécifique contre la 
coqueluche, duuioins dans les circons« 
. tances actuelles. 

La coqueluche, compliquée de pneumonie^ 
ae reconnoît par la dyspnée, la rougeur de 
la face , la force et la fréquence du pouls , 
le déoubiUês*k\a, renverse. La langue est 
blanche sans être chat'gée ; ' Tappétit se 
aottûenti les forces digQstivQSt ne sont pai 
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titéréefl ; les miJades demandent des âlimens 
avec imi^ortunité ; les matières fécales ne 
sont pas diarfhôîicjuës. Au cinquième oti 
sixième^JQur ^ les crachàts^deyiénnent puru* 
lents et très-abôndans ; les quintes sont plus 
fréquentes , sur* tout, la nuit ; les pommettes 
deviennent d'un rouge très-vif, quelquefois 
plombé ; Torthopnée se déclare ; la £èvre 
prend le type rémittent, avec une exacer* 
bation tous les soirs au coucher du soleil. 
Un empyème fatal ter^nine les jours du 
malade/au bout de vingt ou vingt-cinq jours. 
Cette complication est la plus dangereuse 
et la plus funeste , sur-tout quand les .moyens 
curatifs n'ont pas été employés dés le début 
de la maladie. 

On reconnolt la complication de la, coque-, 
luche avec une affection bilioso-pitbiteuse , 
à la couleur jaunâtre de toute l'habitude du 
corps I sur-tout de la iîgui^e , du blanc des 
yeux ; la langue est sale et recouverte d'un 
enduit jaunâtre; les paupières sont chas- 
sieuses. Il découle des narines une muco- 
sité semblable à du pus; le pouls est vite, 
fréquent » déprimé ; la respiration est libre, 
excepté un peu avant et fiprés les quintes. 
Les crachats sont muqueux , filans , surna- 
geant quand on les fait tomber dans l'eaii. 
l»es sellas «ont aqueuses , fétides, jaunâtres 



Digitized by 



Googk 



«l4 RJLLllM 

M méliéea de macosités. Vers le oïnqntènid 
at ftiKième jours , elles sont plus firëquemes^ 
plus naqaeuses, d^4ifie Cétidité cadaTéreuse, 
quand le malade doit succomber. Le ti^a 
ceUqlaire se bouffit^ sur-tout aux paupières 
et aux extrémités ; la résolution des forces 
arrive , et le malade meurt dans les conml* 
iionSr Cette complication e$t cependant 
tnoins meurtrière que la première , snr-tont 
quand les moyens thérapeutiques ont pu 
être administrés dès le principe. 

Une fièvre continue avec une légère exà« 
cerbatîon tous les soirs , des sueurs noc- 
turnes à la tète , à la poitrine et aux extré- 
mités supérieures , visqueuses et épuisant 
les malades. Une chaleur acre à la paume 
des mains et k la partie interne des bras ; 
le teint blafard de la figure et de toute l'ha- 
bitude du corps ; le pouls petit » fréquent 
et vite , et lamaigrissement caractérisent la 
troisième complication de la coqueluche; 
Il jr a, dans ce moment, plusieurs enfans 
qui en sont atteints , et jusqu'ici aucun n'eu 
est mort. 

J'ai observé plusieurs fois la fièvre inflam- 
matoire se combiner avec l'affection bîlioso* 
muqueuse. Dans ce cas, il a fallu faire 
précéder la saignée avec les autres anti* 
phlogistiques , et administrer ensuite Yémé^ 
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tique per epic^asim^ £a général , il a. failli 
îusqu'ici et il faut encore tous les fours 
analyser la maladie , la suivre pas à pas dans 
ses Tariétés , avoir égard à Tàge et au tei^i-^ 
pérament des malades , à l'époque de la 
maladie, et sur-tout à la constitution médi« 
cale de Tatmosphère* dont la température a 
passé brusquement du chaud au froid , du 
sec à Thumide. C'est le cas de se rappeler 
la sentence d'Hippocrate : mutaliones lemi 
jjorum maxime pariant morhos^ 

Je le répète encore; une seule et même 
méthode de traitement ne sauroit convenir 
dans cette épidémie. Il faut tantôt employer 
les antiphlogistiques , tantôt les évacuans , 
tantôt les toniques , les antispasmodiques , 
éx combiner ces divers moyens suivant la 
nature et l'époque de la maladie , l'âge , la 
force et le tempérament des individus. / 

Je n'ai 7 pu jusqu'ici obtenir des parens 
l'ouverture d'aucun cadavre , ce qui aucoic 
pu jeter quelque jour sur le diagnostic^ 
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RAPPORT 



Fait à la Faculté de médecine de Mont-^ 
pellier , sur une épidémie de rougeole» 

Par mm. BAUMES. VIGAROUS et LORDAT.; 
Professeurs en médecine | eiCs 

La Faculté de médecine de Montpelliet 
nous a désigné , M. Yigarous , M* Lordat 
et moi , pour prendre connoissance d'un 
mémoire fait par M. le docteur Oranier , sur 
la maladie épidémique qui régne dans la 
commune de Vias , à la suite de la rougeole; 
transmis par M. le sous-Préfet de Tarron- 
dissement de Beziers , à M. le Préfet da 
département de THérauIt, et communiqué 
par ce dernier à M.Je recteur de TÂcadémie 
et doyen de la Faculté de médecine* 

Les notes , fournies par M. le docteur 
Granier^ au sujet de la maladie épidémique 
qui régne dans la commune de Vias, sous^* 
préfecture de Beziers, apprennent^que cette 
épidémie est la suite de la rougeole , qui 
s'est universellement répandue dans le pays; 
que , bénigne de sa nature , elle donne lieu 
néanmoins à des affections consécutives , 
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comprises sons la nom générique de coque-^. 
Juche par le médecio qui les. a observées ; 
et que celle-ci offre un triple caractère^ 
relatif aux sujets que frappe la «maladie ^ 
et 9 sans doute à plusieurs égards ^ au train 
tement de l'affection primitive* % 

Des personnes de tout âge ont été.atM 
teintes par la rougeole ;. mais les enfana 
au-dessous de huit ans sont ceux qui en 
ont ressenti exclusivemeni les suites ; et 
trente d'entr'eux en avoient été les victimes, 
lorsque l'observateur écrivoit Içs détails^ qui 
nous font connoltre le^ accidens, qui Tout 
accompagnée ou qui l'ont suivie. . 

La toux quinteuse ; qui en forme . le 
symptôme dominant, s'accompagne, chez le 
premier ordre de malades , des principaux 
lignes qui constituent la pneumoni te inflam- 
matoire ; se termine par unevomique, et 
est généralement funeste. Chez le second 
ordre de malades, elle se complique d*uae 
affection bilioso-pituiteuse, de nature càtar- 
rhale , tend à une sorte de colliquation 
putride, et détermine àes convulsions dans 
lesquelles les malades meurent : cette com- 
plication est toutefois moins meurtrière que 
la précédente. Enfin , .chez le troisième 
ordre de malades , la toux quinteuse dégé- 
Txère eil une sorte de fièvre hectique , à 
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laquelle avcQn naïade a'avoît succombé , 
àa momeût où M. Granier a rédigé s^s 
observadom. 

Cette toux quinteuse j considérée avec 
les dégénérations diverses dont elle est sus- 
ceptible, étant elle- même un résultat de la 
rougeole ; il est manifeste que c'est à un 
défaut de dépuration suffisante de la ma- 
tière rubéolique ^ qu'elle doit son origine ; 
que cette circonstance est autant Icffet de 
quelques «rreurs de traitement et sur-tout 
de régime , que de la température sècfae 
et rigoureuse qui régne et qui a brusqua-; 
ment succédé à beaucoup d'humidité ; ^t 
que la méthode curative avec laquelle on 
peut la combattre le plus efficacement , doit 
embrasser la maladie primitive, la maladie se* 
condaire, et la tournure particulière que cellet 
cîprenddans les individus quien sont affectés. 

S'il reste encore quelques enfians qui , 
n'ayant pas eu la rougeole , soient pris "de 
cette épidémie , il paroît qu'ils doivent êtie 
traités d'après les indications tirées de la 
dia thèse phlogîslîque , introduite dans le 
corps par l'intempérie dominante. Le régime 
sera sévère et la diète farineuse , les bois-i 
sons seront délayantes et chaudes. Les extré- 
mités inférieures seront sur* tout tenues 
éhÊéudement, et on traitera, avec la plus 
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grande circonspection , 1^ tymptAmes ca^ 
tarrheux qui sont propres à k rougeole ^ 
accompagnent et distinguent cette iièrre 
exanthématique. 

Ainsi les décoctions d'orge avec addition 

de bois de réglisse , lés infusés des fleurs 

pectorales et diapnotiques, simples ou émul« 

sionnés , les looks blancs ordinaires , etc. , £a«: 

Voriseront éminemment la saignée générale,' 

si elle doit avoir lieu , étant indiquée par 

la fougue des symptômes; mais sur-tout la 

saignée locale qui sera faite à Taide do 

deux à quatre sangsues appliquées princi«> 

jpalement à l'épigastre , sur la poitrine ^ 

même derrière les oreilles ^ aux tempes ou 

ailleurs. On ne se passera point de ce moyen 

curatif , si on a affaire à des enfans robustes ^ 

gros mangeurs et digérant bien ; ayant la 

tête grosse y les joues colorées; étaut d*aiU 

leurs tourmentés de nausées , de vomiturî- 

tions, de vomissemens^ et se plaignant vive*' 

ment de sensibilité précordiale , de douleur 

lombaire, etc. 

L'embarras gastrique , susceptible de dégé-< 
nérer en fièvre humorale , bilieuse ou mu^ 
queuse , ne doit pas encore être traité 
abstractivement de Tinfluence de la saison. 
Sans doute un vomitif , composé d'ipéca» 
cuanha et de tartrate antimonié dénotasse*. 
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est nécessaire à administrer , même à répé-» 
ter , pourvu qu on se soit occupé d assou-^ 
plir les solides , de délajer la matière éra-: 
cuable , et de prévenir ainsi le trouble 
qn'amèneroient les secousses d un émétique, 
précocement donné. Le praticien a encora 
à se garantir de toute méprise dans laquelle il 
pourroit tomber , s'il confondoit la turges- 
cence gastrique avec Tirritation précordiâte : 
donnant Tune et lautre des accidens prç^que 
analogues , et demandant toutefois , pour 
les vaincre , des moyens curatifs opposés. 

JDaas les cas où Tcmbarras gastrique 
demanderait des ménagemens, on auroit 
confiance dans les lavemens ^ dans les laxa* 
pits , dans les huileux ; et c*est alors qa*on 
pourroit tirer un grand parti d'un look blanc, 
dans lequel on eraploieroit Thuile douce 
de ricin , en place de l'huile d'amandes 
douces ; ou d'une mixture avec l'huile d'oli- 
ves, l'acide citrique (sac de citron) y l'eau 
de menthe , la poudre de rhelminthocortpn , 
et au besoin le muriate de mercure ou l'o^yd^ 
d'ami moine sulfuré orangé. Les fomentations 
jelâchanies ou carminatives syr le yentr^, 
auront leur utilité. 

Cependant , si cet embarras gastrique étèit 
Vériïablement inuqiiieux , de petites doses 
4*CKxide d'antimoine sulfuré orangé et de mui^ 
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rîate de mercure, ou d'oxymelscîllirique,' 
suffisamment répétées ^ tendroient à en dé-^ 
truire répaississemerit , lorsque , d'un autre 
c6té , ces renièdes sollicitecoient 1 action des 
solides, et setondairemeht Tévacuatian des' 
matières qui , par leur nature , engouent ' 
tous les sécrétoires et rendent les évacuations 
inertes. C'est sur- tout à l'égard des enfans^ 
dont la fibte est molle , l'embonpoint pâteux ^ 
accoutumés à des aliméns visqueux, que 
cette pratiqiie doit être salutaire* 

Autant un régime délayant et propre à 
relâcher seroît utile contrôla diathèse active' 
et; phlogistique , autant il seroit contraire ,' 
dans le cas qui vient d'être précisé. Dans' 
lés campagnes , et même dans la pratique^ 
vulgaire , on semble redouter l'usage des 
bouillons gras, et on astreint, à une diète' 
rigoureuse^ des malades qui ont besoin d'une^ 
alimentation soutenue. -Les bons pralicîensr 
sentent les inconvénîens de ces préjugés;' 
ils recommahdent , sur -tout pour les en» 
fains d'un tempérament lâche, les bouillons 
gras , au lieu d'une nourriture végétale et 
farineuse. Ces bouillons conviennent aussi 
|>i?incipalement aux enfans mal nourris ^ 
fbiblès ; ceux qui joignent* à ces circons- 
tances un tempérament délicat , de lat rùaî^ 
gveur i doivent prendra deé 4Umeiis^ gélsitii 
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neux y et le plutôt qu'ils le peureat ^ ^u laïc 
ou des boissons émulsires* 

Il est plus ordinaire que la rougeole porte 

des impressions profondes sur les organes 

de 1a respiration et sur le système général, 

que sur les premières voies. Aussi les suites 

de cette affection exanthématique sont plutôt 

la toux I une . irritation phlogistique des 

. poumons, une phthisie active ou une £èvre 

lente acrimonieuse surbordonnée totite«| 

fois I dans divers cas f à une inflamma'^ 

tion chronique dei ces organes. C'est de 

la conduite qu'on tient lors de la solu^ 

tion de la maladie, que dépendent le plus 

souvent ces métaptoses; npus disons, h 

plus souvenu , parce qu*il est des tempé^ 

ramens , pour qui les moindres maladies 

sont des occasions de dépérissement ou de 

dégénération organique. Lorsque de teiUes 

suites se manifestent» il n j a pas un moment 

à perdre. Dans l'épidémie qui a donné liea 

à ces réflexions , avec une toux vire et 

quinteuse , il se développe tantôt une inflam« 

mation de poitrine, tantôt une fièvre gas^ 

trique, bilioso-pituiteuse, tantôt enfin une 

£èvre qui a tous Içs caractères de la lenta 

nerveuse. Dans ces trois grandes modiOoar 

tions, le traitement admet des différences 

spécifiques^ quoiqu'il se réuni^s^ en uii 
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point f qui eat de porter à la peau i à l*aide 
des yésicatoires , le restant de la matière 
rubéolique , et 4'aîder ainsi au dégorgement 
des organes. 

Dans le premier cas^ la saignée est le 
premier moyen curatif. Pour qu'elle réus* 
sisse f il faut qu elle soit assez copieuse , et 
dans^ quelques caS| quellesoit réitérée. G*est. 
tin préjugé funeste que d'admettre qu'on, 
ne doive p^s sfijigaer les enfans. Plus la 
saignée est indiquée chez eux , et plus elle 
est indispensable, parce que Tenfanqe n'étànç, 
pas Tâge de la pléthore , i^i celui des inflam- 
mations vires , il faut que les causes qui 
ont agi pour déterminer ces états patholo- 
giques I aient eu la plus grande inten^té ; 
et dèS'Iors rindicatione$tplus décisive. Un. 
vésicatoire ,sur la partie interne de Tune et 
de Vautre cuisse i ne doit pas être différé » 
puisque c'est du concours de la saignée etf 
de ces topiques révulsifs , que dépend le 
déplacement dé l'humeur rubéolique et la 
résolution des centres inflammatoires qui» 
tepdent à s'aggraver. Les autres remèdea 
Oïît été déjà énoncés. De nouveaux vésica*' 
tpires peuvent ^étre appliqués à la partie 
supérieure et un .peu interne de Tua et de 
l'autre bras; tandis que, i(vec des fumigations 
hi^mides et émollientes | Xesk béchiques ordËjP 
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naires » des mixtures dans lesquelles entrer 
ront le rob de sureau et quelques graitis 
de nitrate de potasse , et Tusage métho- 
dique de Tacétate. d ammoniaque ( esprit 
de Mindérerus)' suffisamment délayé, on 
doit se former une méthode de traitement 
qni puisse être opposée, avec leplusd*efficar 
cité f aux cas les plus gravés d'une telle 
complication. ' 

Les premières voies offrant , au contraire , 
le principal foyer de la maladie , il n'y a 
nul doute qu'un éméticocathartique , et les 
purgatifs combinés avec les vermifuges ne 
soient les principaux remèdes. Mais , alors 
méme^ l'application des vésicatoires ne doit 
pas être négligée ; pas plus que l'usage des 
doux diaphorétiques : pourvu néanmoins , 
et cette circonstance paroît être de rigueur, 
que le foyei" gastrique * soit épuisé , ou ne 
fournisse plus qu*une indication très-subord 
donnée. ' " 

Quant à la fièvre lente , elle doit être sas» 
ceptiblede giiérison^ si elle est générale et 
dépendante d'une acrimonie rubédiique ; en 
lui opposant les adoucissans, les incrassans, 
sur^tout les bains tièdes et les exutbires. 
Mais' si cette fièvre est ^entretenue > ainsi 
qu'elle doit l'être le plus ordinairement» 
^ar un foyer circonscrit d'inflatnmation on 
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iie suppuration |>tiltiiori«iîres ; eHe ne petit 
xééet qm'ôtéc Vaflfection locale qui l'occa* 
8k>tre ott Tentretient. Dans le premier cas^ 
leifT petites saignées, les sucs d'herbes fournis 
ipat les chiôoracées et le qresson de fontaine^ 
les infuséâ ou les décoctions p(us ou moins 
résolutives, médicamens dont l'action sera 
aidée par celle des vésioatoîres , pourront 
iopérer une résolution désirable; tandis que , 
dspM le secdnd , leà détersifs , les balsami- 
-ques i convenables , tels que les sucs des 
plantes > les pilules de Morton , Télectuaire 
.de poljgala^ le sulfure calcaire, d'après la 
.méthode du doaieur fiusch , seront employés, 
*mais avec d'autant moins de confiance, que 
le mi^l aura fait plus de progréSé 
V Dans tous' les cas , les soins qu'exigent 
la diète et le régime * seront prolongés 
jusques après la convalescence. Le peuplé 
•méconnoit ces soins ou se roîdit contre les 
précautidns qu'on lui suggère ; et c'est là^ 
• la source de tant de rechutes ou des malà* 
dies chroniques qui éclatent plutAt ou pïcfe 
tard. On obviera à^ee grave inèonvénférif^ 
en fuisant setttir k nécessité d'un bortéhbiSc 
dans les alîmens, et de ce'degi^ de sobtTétëy 
sans lequel on perd le ffuît du meilleur 
régime. Les enfans seront Idng temps retentis 
'daxls l'appartement on dans la matson^ 
Ann. Tom. XXX. ï6 
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préoianis cotvcte ie$ i|B^res$ioii$ tMi^irl^to 
.de l'air. Les occasionB peuveat se retroiiT^r 
d*évacQer une ou deux fois daQ$ le eottst 
de la conraleçcence ^ époque oii si souvent 
on doit être occupé de relever les forme 
digestives. Quand , dans une maladie , os 
a long- temps insisté sur Tusage des renkèdes 
doux et relâchans , il se forme un état gas- 
trique secondaire qui , lorsqu'il n'est ni 
étendu , ni considérable , çxige plutôt des 
stomachiques que des purgatifs : c'est alois 
jqu*on emplpie ane^ succès les confections 
hiacynthfe et alkermès^ Topiat de Salomon, 
ripécacuanha en poudre à la dose d*na 
iquart de graÎA ou d'un^ demi-graia^ et sur^ 
tout l'elixir de vîtrîol de Mynsin^ht k celle 
de quelrp,ies gputtes (huit ou dix., par 
exemple ) dans on verre d'eau fraîcke. Un 
emplâtre tonique appliqué et laissé sur Tépi- 
j^astrçy peut être de la plus grande utilités 
Une fébricule opiniâtre , un état de mai- 
greur permanent , et quelques paroxysme 
obscurs périodiques demanderont que J'ôtt 
combine le lait , le quinquina et une nour- 
]:if|ajre succulente. Tandis qu*une atonie 
géxjiérale avec empâtement du tissu ceHu- 
lairei enflures aux extrémités et diminution 
dans le cot^rs des urines , indiquera, au* 
dehors 9 le^ frictiona sèches ^ les f amigatiou 



Digitized by 



Google 



ttoniâtiqiiëi , et , au dedans , le tîn scilll^ 
tique et la poudre anticachectique d'Her-^ 
xnann f composée , ainsi qu'on le sait , da 
fer 9 de cânelle et de sucre* 

On n a point parlé des opiatiques ; et p 
TU Tétat des organes léséi , leb . complica^: 
tiens dominantes et les tendances spéciales^ 
lés cas d'employer de. tels médicamensi né 
doivent pas être communs. Mais la nature 
spasmodique de la toux , les vives secoussea 
<|a'ellé imprime à la poitrine , les irritations - 
des bronches et du gosier , etc. , peuvent 
l€6 réclamer impérieusement. Cependant ca 
tie sera qu'après avoir bien mûri les contre* 
indications , qu on se déterminera à lei 
mettre en usage. Un peu de thériaque y dé 
sirop de diacode , de sirop de karabé , quel- 
ques gouttes de vin d'opium ou teinture 
anodine de Sydenham , suivant Fâge dti 
8ù|ét f répoque de la maladie et Tintensité ^ 
de la toux^ en modérant la violence du 
symptôme i doivent quelquefois aider U 
Solution générale de la malâ4io. 
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OBSERVA.TJON 

Sur un homme ruminanâ ; 

Fae R. TARBÊ5, 

ancien professeur de chirurgie à Toulouse ^ membre 
d'un (*rand nombre de Sociétés . médicales , ei 
•dausrei Sociétés savantes. 

Les .naturalistes appellent ruminans \e^ 
animaux qui remâchent les alimens qu'ils 
ont. déjà avalés* Les bœofs ^ les moutons , 
les cerfs et nombre d'autres bisulces , . sont 
obligés de ruminer pour pouYoirfaire leurs 
digestions. 

; La cause dé la rumination / suivant X)a« 
verney , ne vient pas de ce que la mâchoirei 
supérieure^ est dégarnie de dents incisives 
^ et* canines, puisque le chaipeau, qui e^ un 
ruminant , en <est ppurvu. Ce grand amito^ 
miste ajoute que la raultjiplicité des esto- 
macs n'est paff nécçâsaire à la ruminatipn : 
il n'y a que le premier qui est le véritable 
instrument de cette fonction ; les trois autres 
ne servent qu'à perfectionner la digestion 
des alimens, comme le duodénum chez 
l'homme. Il n^est donc pas étonnant' de voir 
les lièvres et les lapins parmi les ruminans^ 
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KOMM? KttMIKÀKT. ^StQ 

ainsi que des oiseaux ^ des insectes et des 
poissons : mais on trouve rarement des 
hommes ruminans* 

Payer y médecin- anatomiste de SchafFonse. 
qui a illustré son nom par une excellenta 
description des glandes intestinàleSi a publié, 
en i685 , un autre bon ouvrage intitulé : 
Merycologia , sive de rumiaantibus et 
ruminatione commentarius , dans lequel 
«e gavant cite buit personnes qui rumis 
noient. Valmont-Bomare rapporte aussi dçux 
exemples d*hommes rumlnans. On lit dans 
les Annales de la Société de médecine^^pra*' 
tique de Montpellier, trois observations ana- 
logues. Celle que je vais fournir , en aug^ 
mentant le nombre de ces ôas rares, aura le 
mérite d*étre étayée du témoignage autheiv- 
tique de plusieurs personnes de Tart. 
. Glaverie (Antoine), de la coÉimune de 
Grenade , département de la Haute Garonne, 
âgé de vingt ans, fut atteint , à Tâge de six^ 
d'une petite vérole confïuente dont il porte 
les marques sur sa Bgure. A cette époque , 
il commença à ruminer les alimens qu'il 
mangeoit , et il n*a plus cessé de le faire 
nprès chaque repas. 

Ce jeune homme mange comme ceux de 
ton âge et eh se pressant un peu ; mais* 
il ne boit que de Ûeau. C'eèt environ une 
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demi-heim après son repas , <)tt*iIcoiiiiiiêM# 
à éprooTtr dans la région éf^igastricpie , im 
petit mal-aise qui est le précurseur Aë sa 
mminatîon. En çflPet , il ne tarde pas i 
éprouver le renroi d'une gorgée d'alimens 
qui remontent de Testomac à la bouche, 
par TefFet d'un mouvement antipériscahiqâe 
qu'il est aisé d'observer. Ces alimens na 
paroissent pas avoir subi la moindre alté« 
ration dans l'estomac ; c'ekt pourquoi , ils 
n'ont point l'odeur d'acide. Alors Claverie 
les mâche derechef ^ avec autant de plaisir 
et de goût que la première fois , et il lei 
avale de même. 

Peu de temps après, de nouveaux alimens 
qui ne semblent pas avoir été mêlés aveo 
ceux qu'il a déjà ruminés , it|i remontent à 
la bouche ; il les mâche encore et il en fait 
k déglutition, jl^e travail , ou, pour mieux 
dire , cette rumination , se continue dans 
l^ même ordre , jusqu'à ce que tous les ali» 
.mens qu'il a pris à son repas ,' lui soient re- 
venus successivement de Testomac à 1* 
bouche , pour y subir une seconde masti- 
cation : car, il est bon d'observer, que, dans 
la première , les alimens , au lieu d avoir 
été broyés , n*ont été que divisés, puisqu'on 
}es voit encore dans cet état lorsqu'ils w 
miennent i la bouche* 
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11 est anifé quelquefois à Clâyerîe de^ 
it*endoniur après son repas ; tuftis b^ bout 
de deux heures ^ sombietl, il est fercé^ 
ée se réveiller ppnr vomir tout à la fois 
les alimens qu'il n'a pas pu ruminer. 

Cet individu porte à son <o'u des cîca-^ 
trîces irr^gulières , qui sont la preuve évî- 
4ente des anciens ravages d'un vice stru-' 
meux , dont il est possible que Texistençe 
affoiblîe N^oit encoi;e caractérisée par un^ 
rougeur qui borde habituellement ses pau- 
pières ; ce qui fait paroître ses yeux bien 
plus hagards, qu'ils ne le sont naturelle** 
ment (i). Sans être ni gras , ni maigre , il 
est d'une taille moyenne; d'one assez bonne 
constitution^ et il vaque . fournellement à 
lotir les travaux de Tagriculture, 

Son état ordinaire de rumination , attesté 
au conseil de recrutemefft de. la Haute- 
Garonne par la bouche du maire de Grenade 
et par plusieurs conscrits de cette commune^ 

fit obtenir la réforme à Claverîe. 

I 

M. Pieboulet , chirurgien à Grenade et 
correspondant de la Société de médecin9 



(i) Il est bon de remarquer que la maladie du 
•ystème lymphatique est postérieure a celle de: la 
petite vérole , et qu'elto n'a poiot inHué sur la 
rumioation* 
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a3d nùuuM:9amwi3st.r 

de Toidouâe , m «yant: déjà p^xii de cet 
honunQ ruminant » voulot bien ensuite aie^ 
fournir Toccasion de vérifier le fait par moi-^^ 
même ; le jugeant de nature à intéresser mes 
Collègues, je m'empressai d'en réunir quel» 
ques-uns , le 9 Avril i8ii« « 

£n conséquence , MM. Gaugiran , Lafont, * 
Garrére , Duclos , St.» André , Ducasse fiis , 
liamothe et Gabiran, se rendirent à mon 
invitation ; il y avoit aussi M. Gazeneuve , 
membre de la légion d'honneur, aujourd'hui 
chef d'une cohorte* Nous fûmes tous témoins 
oculaires de la rumination de Glaverie , qui 
avoit dtné environ demi -heure avant de 
venir chez moi. Chacun de. nous lui fit les 
questions qu'il jngea convenables : pendant 
qu'il y répondoit, il faisoit sa rumination 
avec une sorte de sensualité. 

L'examen de sa région épigastrique offrit 
une rénitence et une espôte d*enipâtement 
fort léger ; outre cela , les muscles droits y 
étoient écartés l'un de l'autre d'environ un 
demi- pouce. C*est ce que nous observâmes» 
M. Cabiran et moi, après la sortie de nos 
confrères. 

Pour compléter l'histoire de la faculté 
ruminante de Claveriè, il seroit essentiel 
d y joindre , dans les suites , 1 aptopsie de 
son estomac. En attendant , on ne peut pas 
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présumer qéte ce sujet soit né avec plas 
d*an ventricule , ou avec quelque vice de 
conformation 4 ce viscère, puisque sa rumi- 
nation n*a commencé d avoir lieu qu'à Fâge 
de six ans I et à la suite d'une petite vérole 
confluente $ laquelle doit avoir produit sur 
6bn estomac quelque modification pariicu-;' 
l^ère, qu*il n'est pas facile d'expliquer lors^ 
qu'on ne veut rien hasarder sur un fait d6 
cette nature. 



Peyer » en traitant fies ruraînans et de la rumination ^ 
Il à consacré que deux cliapitres a l'histoire de ces 
phénomènes, à l'égard de|*espècè humaine. Cest la 
nsième chapitre du livre 1 et le chapitre troisième du 
livre 121 ; mais< nulle part cet^accident n'est considéré 
c^mma une maladie > et il n'est indiqué j pour la com^ 
battre , aucun remède. En effet , le livse I est destiné 
eux espèces et aux différences des ruminans ; dans la 
livre II , il est question des parties et des organes 
qui servent â la rumination, et l'objet du livre III 
«n explique l'origine , la nature , les causes , Tutilit^ 
et les obstacles ; cependant l'acte i^ém^ de la riimi* 
nation chez l'homme , les mesaises qui le précèdent , 
la fatigue , qui , quelquefois l'accompagne ou le suit, 
prouvent assez un état pathologique on voisin de la 
maladie. N'ayant tenté , pour détruire cette habitude 
vicieuse des organes digestifs, ni les stomachiques, 
m les antispasmodiques , ni les excitans à Textérieur ; 
il seroit difficile d'assigner le succès qu'on pcfut sa 
{«omettra de ces moyens ,jnéthodiquement combinés^ 
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|S4 màUMMÊ . : 

n.o C H I R U R G I E. 

PREMIER MÉMOIRE. 

Cùnndirations pratiques sur les maladies 
- des "voies lacrymales et sur les fistules du 
conduit salivai re de S tenon avec quetz 
ques observations isolées; 

Pak JEAkr Jacqurs R I G A L , 

Chirurgien ^n chef de f&ôpieal de Gaillac , membre, 
dn juri médical ^ correspondant de la société dû 
médacine^prati^ue de Montpellier et de diverses 

« 4o€iéiéA^ Secrétaire général du comité de vaccinai 

Les causes éloignées qui font Tobjet da 
ces .considérations sont trop connues pour 
sm'en occuper , je dirai seulement que lors- 
qu'elles tiennent à quelque vice dôminanlT 
des humeurs , il est très - rare , qu'après 
fivoir triomphé complètement par un trai-! 
tement convenable de ces divers vices , le 
dérangement de l'espèce de machine nj^ 
draulîque qui conduit les larmes dans le 
nez, reprenne la plénitude de scsfonctions» 
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DES VOSttXiACinCArÀLBS* <3S| 

XjQS canses éloignées détruites ne font qn^i 
disposer faroraUement les malades à una» 
opératit>n , dans tons les cas nécessaire ; hâter 
la cure et la rendre mienx assarée : ces deffn 
Biers avantages sont suffisans, sans douté ,» 
pour qu'on ne doive jamais les négliger^ 
Dans tout autre cas, je veux dire, lorsque 
la fistule lacrymale ou autres dérangemena 
qui y ont rapport, sont idiopathîques , toutf 
traitement, toute préparation préalable sont 
inutiles ou du moins ne sont pas de rigueur ,. 
(Comme ils le sont dans les opérations plus 
majeures^ II est assez ordinaire que f opère 
les. malades dans mon cabinet, à ma prer. 
xnière vue , en faisant semblant de les exa»« 
miner. Non -seulement ils n'ont jamais, eu 
à s'en .plaindre, mais ils se sont an contraire 
lélicités d'avoir subi une opération sans avoir 
entendu ce mot, toujours plus ou moins. 
. effrayant. 

^ Il n'en est pas de même des causes im^ 
médiates et prochaînes ; celles-ci constituent 
pour ainsi dire la maladie. Elles consistent 
dans l'obstruction de quelques-uns des 
canaux par où doivent couler les larmes, 
ou dans la dilatation du sac arec ou sans 
ulcération. Déso1>struer les uns , remédier 
à rautre> le ramener à son diamètre natu* 
Tel : telles sont les indications qu'on a à 
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remplir , et c'est soiis ces senls ra^M>rtt 
que je dois considérer ces sortes de lésions* 

L'es fistules lacrymales sont assez com-^ 
munes puisque , dans Tespaoe de trente- trois 
ans j ai eu occasion de pratiquer deux cent 
dix«sept fois les opérations qu'elles récla-^ 
ment , et au moment où je trace ces lignes , 
j'ai encore sous les yeux la métay.ère de 
M. Rest de Gaillac , celle de M- Cassanbol 
de Montmiral , la femme de chambre de M>>»« 
Bonneval de Gaillac, Cécile Andrieu de Ca- 
dalen, Marie Fabie de Gaillac, Cécile $abia 
de la Garrigue, M.">« Batalier d^Alby, et 
la petite Bardes de Lille ; toutes huit opé'* 
réés depuis deux mois. 

Ces maladies sont beaucoup plus commu* 
nés chez les femmes que chez les hommes 
diicétédroit que du côté gauche, et il résulte 
de mon Iivr« journal, que cette différence 
est d'environ un aur vingt. 

Il est peu dés maladies chirurgicale^ dont 
le mode opératoire ait autant occupé la 
sagacité des gens de lart que celle dont il 
est ici question: cependant dans Tétatacr 
tueldela science sur cet objet, l'opération 
delà fistule lacrymale, en suivante la lettre 
lès préceptes dictés par lesauteurs moderne, 
est compliquée, douloureuse, de difficile 
exécution. Yoyes» MM. les professeurs Kiche< 
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irand (r) , Scarpa (a) , et aùt^s : il est 4)ono 
Yrai de dire que Fart ne s'est point encore 
ici élevé à ce degré de simplicité ^ qui per* 
fectionne les procédés en les rendant plus 
faciles } et évite aux maladesd^ souffrances, 
. sources fécondes. de tant d'accidens. 

Je n*x>serat dire ma méthode ; mais celle 
que j'ai adoptée a le mérite d'une prompte et 
facile exécution V et quoique, dans d'autres 
temps 9 on. ait regardé les fistules lacrymales 
comme incurables, et qu'aujoud'hui même 
on doute de la sc^idité de ces sortes da 
cures , je puis assurer que j'ai vu rarement 
des récidives , et que , si j'ai été bien informé f 
cn.en compteroit à peine une wt douze. 

Les instruraens dont je me sers, dans Içs 
cas les plus ordinaires et toujours les plus 
nombreux , sont , i .<> une lancette étroite et 
k long fer, dont l'un des côtés n'est tran* 
chant à sa pointe que dans détendue de 
deux lignes; a.» le stjlet à aiguille du pfo« 

(i) Nofographiecliïrurgîcale; Tùméh. . î : 

- (2) Traité ptaiique des raaladlgies d^s yens. , traduit 
de TitaHeo p^n: M. Léveillé , le ménpe auteur q^ui 
Tijent de publier pu traité complet des maladies chi-' 
rurgicale's , ouvrage qui , au jugement ^es eonnois- 
èeurs^ est un des plus beaux raonuraens dont la ohi« 
TÙr^e française de ce detnie^ temps puisse se glorifier. 
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fesséai* Méjan ; 5.^ on petit crdbhét setn 
Màble à ane érignc à oataractâ , dont hr 
pointe e^t snffisamoAent recourbée pour n& 
feis btesser iâ membrane muqueuse du nez« 
^ Je condidére#ai le9 lésions des voies lacry^^ 
maies comme elles se sont offerte^ dans la 
^ati'qàe ; i.^ larmoiement sans tumeur 
lacryniale , lei points étant libres et la 
Conduit tiasal obstrué ; si.^ larmoiement 
provenant de Tobstruction des points lacry-». 
fiiaux ; 3.^ tumeur lacrymale , sans autro 
altération que la dilatation du sac ; 4.0 tu- 
meur lacr/male abcédée , avec ou sans 
callosités » avec bu sans carie , ce qui cons4 
titùe, selon le langage ordinaire, la fistule 
proprement dite. 

Du larmoiement sans tumeur lacrymatcm 

L'épiphora étant ici occasioné par l'em^ 
bariras du conduit nasal , la seule îndicatioa 
à remplir est de le rendre libre, et J7 
parviens en^ sondant le point lacrymal supé* 
rieur avec la sonde k aiguillé de Méjan , 
que je fais parvenir dans le nez ; cette 
aiguille , armée d'un fil de soie , est retirée 
ait dehors I avec la pliis grande lacilité > jka 
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<œ076iidu petit crochet (i). J'adarptei lasoiè 

use très petite mèche de diarpie, qiie jer 

xemoûte jusqu'au-delà de rorifice supéfi^r 

rda conduit nasal : on est «terti lya'eUe y 

#st parvenue par la sortie des sérosi^ qm 

refluent par les pk>iiits. Cette mèche dok 

rester en place ^rois ou quatre jours ^ ette 

est progressivement aùgmemëe jusqu'à grois-i 

seur convenaUe , celle à peu près d'un 

tuyau de plume , que Ton continue jusqu'il 

par&ite guérisou , laquelle a lieti dans en* 

Tiron trois ou quatre mois et rarement plus 

tard. Si le stylet trou voit une résistance 

invincible à pénétrer dans le nez , il faodroit 

- — -, — -— . — ^-^ 

' (i) Oa Mih que le professeur Mëjan /auteur dé la 
méthode do séton , retûroit le stylet par les narîûee 
«mërîeures iivec une sonde caneltëe'percée d*un petit 
trou à sa pointe , ce qui rendoit l'opération si longue, 
si difficile , que lui-seut pouvoit la pratiquer. Les 
palettes percillées que Cabanis de Genèire voulut j 
Substituer,' plus difficiles à manier que la sonde, no 
firent que multiplier les difficultés au lieu de Tes 
*^ vainere. La difficulté que présentoit toujours cette 
> partie de Tjiipér^tion, fit c oncevoir à La^rest rîdéa d'in* 
troduim des sonde» courbes dai^sles fossçs na#ale$ ; 
mais cette méthode t plus difficile encor^ et qui na 
pouvoit d*ailleurs remplir toutes les indications, tomba 
d'aboli en désuétude , comme tant d'autres , qui n*on|., 
été pratiquées que par leurs auteurs , et sont morte* 
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inciser le sac et cbércher i sarmonter ceita 
résistance , camme il sera dit àax paf%igra« 
phés 3 et 4* Au commencement et p€ipdaiit 
le premier mo«s , je graisse la mèche arec 

\iin peu de basilicum ; j 7 substitue ensuite 
le cérat« Dans les premières années de ma 
pratique t je la changéois tous les jours ; 

jrnais je m'aperçus bientôt que le - point 
lacrymal étoit fatigué et un peu déchiré , 
quelque précaution que je prisse , et qu à 
Ja fin du traitement , qdoiqae le canal nasal 
fût libre » il restoit un peu de larmoietâent^ 
J'ai prévenu depuis cet inconvénient , 
en ne renouvelant la mèche que tous les 
deux ou trois jours , ce qui rend la cure 
plus parfaite V et évite aux opérés lea souf- 
frances des pansemens journaliers. 

* Durant le traitement , et lorsque les 'ma- 
lades sont à portée t j'injecle tous les jôufs 

'le point lacrymal inférieur àveô de Teau 
tiède, et dans le dernier mois , avec de 
l'eau de Barége. Forcé d'adopter les pan- 

. semens rares ^ dans les fistules lacrymales 
proprement dites > pour les gens de la cam- 
pagne , je n'ai pas observé que c^a leur 
portât aucun préjudice : il est seulèmerit 
nécessaire alors de leur recommander, i*^ de 
comprimer le sac matin et soîr ; a.'* de rç- 
monter la mèche » si elle étoit desefinduâ; 
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5-^ 4^ bien, nettoyer l'œil avec l*eati tîèdei^ 
Quand on supprime h mèche , il convient 
toujours de laisser cinc] oa six jours la soid 
en' place; si après ce temps édoulé ^ les 
injections passent librement > U cure est 
assurée. 

5- il- 

Du larmoiement provenant de t^obstructiofà 
-des points et des conduits lacrymaux. 

Les points , les conduits lacrymaujc sont 

jqnelquefois obstrués par des concrétions 

lymphatiques \ ôu^te des grandes inflam^s 

^mations sur les yeux. Trois Jde ces cas sa 

sont offerts à ma pratique ; j y ai remédié 

facilement en détruisant l'obstruction avec 

la sonde d'Anel ^ et 6n injecftant les points 

au moyen de la petite seringue que cet 

auteur a inventée et consacrée à cet usage. 

Si ces conduits étoient oblitérés dans une 

certaine étendue par un vice de confor* 

tnation, ou que cette oblitération fat le 

résultat de quelque ulcération , comme Anel 

et J. L* Petit l'ont vu ; Tarç seroît paiera 

^presque stérile t on n'auroit d'autre res^ 

:€Oîircé que de tenter la méthode dePouteau^ 

qui consiste à établir upe ouverture artiH- 

cièUe entre la caroncule et le grand angle 

^e Tctûl ; méthode ingénieuse^ mais qui^^ 

4^NK. Tom. 2S^XXx 1% 
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selon nptre q^anière de voir, dprroît étrar 
i;estr^int,e »u seul cas que .noa$ propospiiif 
id. Qi^ wJ^ ^ve cette nouvelle piaaièjre d^ 
p^cer le ^étoi;! fut suggérée k Fauteur par 
l^ ^ré^istçnçe qiii'il trouva chez une Dama 
à se soumettre à l'opération ordinaire, dans 
la crainte que ses tta'\is ne fussent dégradés 
par la ciçatiriqe ; crainte mal fondée , car 
ces cicatrices Boqt, en général, si peu ap- 
parentes I quon ne peut les redouter, quel 
^pjie soU U prût que Ton puisse mettre à la 
li^eimté. ]UVvfia^age de ne lajs^r aucuns 
tr^çe eKitérieni^e ne Mmioit >^j^ncer les 
«ccjdens qne peuyeint.déyelopper la présence 
d'un corps étranger dans rintériew de« 
paupière^ , le mouyem^t du fil à çbaque 
pan^emeint^ «t autres inconyénléns Attachée 
^ j^Ojgenre d'i>pératîoQ« Monro a conseillé^ 
4aii$ c^ portes de cas, de trayerser le^ 
f^fitil^g^ ti^rses an nii^yen d'une ^uiUei 
ii^mée d'i^i fil i et 4^. pratiquer aidai des 
joints l94:r7\B,aux ; mms ce ooqseil n'u 
jamais été auiyi pat personne , qne j9 

Dm reste , cette opérsition serait is^iile> 
parce ;^ue g$$ ouyercutes .se ra&rmeroient 
biem^t après ayoûr retiré le fil, et parœ 
;^u'^ars même ,%uIeUes subsîsteroîent , elles , 
n'Awoieat. aucune despr^^étés 4oitt jouis? 
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)eht les pointas laqrymauat ; car lâtif orga^ 
nisation Intiiqe leur doniiie la faoulté âp 
^allonger ^ de se raccourcir » de se dilatée^ 
de 60 re§serr^r ^. propriétés nécessaires à 
Tabsorption > que j'ai soi^Teat remarquées 
& la loupe, et doat seroient privés dea 
conduite artificiels* 

$. lîh 

De la turfiêut lacrymale mru Autté altèf^ 
tion que ta dilatation ài^ sac. 

XjSl tuiueur laorjttualé peut se former pat. 
deux cauaes différentes^ i.o par Je seul relà^ 
jDheitteut du sac i 2*0 par robstraction du 
^anal nasa). Dakis Le premier cas, lorsquoti 
comprime la tumeur , la matière qui y est 
x^ontenue , s'écoule à la fois par les pointé 
let par le nés ; dans le second , elle ne coulé 
^uie par les points. J. L* Petit , et aprëa 
lui Pott^ soQit les premiers , |e crois , quî^ 
i^ent fait remarquer que cette matiéi^ 
Jftoconeuse et, en a pparence pûriforme , n'est 
|>o^t du Irritable pus , qu'elle est produite 
par le séjour des larmes et des mucosités 
«filtrées par les parois du sac : le célébra 
oScarpa affirme ^ au contraire (ouvrage cité), 
^ue ia principale source de cette matière 
iTîeut de iç mexn^brane interne des paupiôresi 
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des glandes de Meibomîus , Tnne et l^anttd 
'plus bu moins altérées dans les ojphtaImîe# 
xebelles , ce qiU donne lieu à une exsoda •« 
tion plus ott moins acre , que Fauteur ap^ 
pelle flux palpébral » et auquel il fait jouer 
vn si grand rôle dans les maladies des voies 
lacrymales. Mon expérience particulière 
ne me permet pas de partager Topinipu de 
ce savant , ni les conséquences pratiques 
qu'il en déduit , i.o parce que j'ai vu rare-* 
ment l'affection des paupières précéder la 
fistule ou la tumeur lacrymale ; 2.0 parce 
que, lorsqu'elle a existé durant ces maladies, 
.elle s'est dissipée à fur et mesure que la 
«conduit nasal est rentré dans l'ordre naturel 

et que les larmes ont coulé librement dan^ 
le nez ; 3.^ parce que j'ai été une infinité 

de fois à même de voir de ces genres d'in-* 
flammatîons subsister très^ong- temps aveo 

altération ostensible des glandes de Meïbo^ 

mius f les yei;x chassieux ^ excessivement 
: irrités , laissant échapper an-dehors tme 

grande quantité de matières 9 sans cepen-» 

dant donner lieu à aucun genre d'altératioa 

des voies lacrymales* 

La seule dilatation du sac , sans obstrue^ 

tion du conduit nasal , est une maladie for€ 
.simple ,jet pour laquelle on employoit àutref 

£pi$ dès compressions longues 1 pénibles et 
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inutiles, S'il est exciSs^iY.emeoi; dilaté i apréa 
ravoir«oavert dans^toiite^Qnl éjt^ïrfue , j'en: 
retranche nne portion avec des 'cîseaux:» 
convexes y et je le touche ens^ke avec laï 
nitrate d'argent, aussi souvent que les cir-r', 
constances: peuvent Texigeri^j'ai Vattention 
de diriger Tesçarrotique du côté du nez, afin, 
d'éviter,, autant .que possible', qu'il porte 
âur cette partie du sa<5 où/va. sp terniiner. 
}e. canal comn^un i qui résulte de la réunioi^j 
des deux conduits. Faute de ÇQttîe précau^. 
tiqn , Toriliçe de. ce dernier, rongé par; 
laction du remède, poturroit VpbUtérerf 
comme il conste de Tobservatior^ suîvante,- 
M.™« Ranxp'unaud , d'Albj, portpit une; 
tumeur lacrj^maie de la grosseur d!une nius- 
cade, qui se yiiidoit par les points et parle- 
nez, lorsqu'on la comprimoir. Je^p^yçis, j'en 
retranchai une portion , et je :^emp^s le saO: 
de charpie. J'avois recommandé au chirulf-^ 
^ien de la malade de toucher qiipjquefois 
ia poche avec, le nitrate d'argent ^ mais il^ 
trouva plus ejçpédieut de le faire avjsc le[ 
"muriate d'antimoine. Ce caustique violent^ 
porta sur le canal commun des cpnduit^ 
lacrjrinaux , et après la cicatris^ion de la 
plaie extérieure , le larmoiement, fut' plua^ 
considérable quil n^ l'avoit jamais été»/ 
^urieu* d'en conagltre la çaijsj^^ jii^l^ijix d'x 
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remédier I j'introduisis un stjUt à aiguilla 
dans le point' hcrjrmal supérieur, tuais il 
fut arrêta à l'entrée dti sac ; je fis bien tendre 
les paupières , et poussait aVéc tîne certaine' 
force mon stjîet , je vainquis Tobstacle ; 
puis relevant rinstrument ^ je le fis dèè- 
cendre dans le nez et Taraenai au-déhors. * 
Une méch^ de soie , ' de grosseur propor- 
tionnée aux points lacrymaux , fut placée 
daps tout le trajet que je vehois de par-^ 
courir ; elle resta en place cinq senraines ; 
|e la faisois courir trous les trois jpurs^/ et 
j'injectois chaque matin avec Feau de Barége 
par le poiiit inférieur* Le résultat dt9 cettd* 
pratique fut une guérîson parfaice. 

Lorsque la tumeur est Feffet de Tobs^' 
traction du conduit nasal , le traitement' 
Tentre dans celui qu'exige la fistule fcicry-!' 
xnale, le larmoiement provenant de la même 
cause. 

Le malade situé dune manière conve^ 
Hable , la tête assujettie par un aide , je 
lais tendre les paupières en appliquant \ë 
doigt indeip sur Tângle exterhe , et |e plonge 
ina lancette au - dessous de la saillte ^ùe 
forme le tendon de Torbiciulaire ittférieur, ' 
fàgiaMis Fourerture en la retirant , et je 
lui donne la formé d^un demî«crôissant | 
ijtfiài <}u'^ esr 4' atsajge, I^e bolrdi de h l&t^ 
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cette, qui n'est tranchant que vers sa pointé 
dans Fétendae de deax lignes , doit té^diàét 
le tendon de l'orbicalaire. Je préfèref cétié 
lancette an bistouri , parce qn'ette^ fait iftoinâ 
souffrir et qu'elle divise pluî3 fatileraetft lè's 
Iparties. L'ouvetture du sac pratiquée , jô 
porte le stylet à aiguille dahs le coridùîk 
hasal, je Tamêne au* dehors aVecie crochet; 
la soie dont il est armé , sert à portéi" là 
mèche , comme il est dit au premîfer park* 
graphe» Les pansémens uhéfîèûK ddiYent 
être les nrémes» 

f IV. 

JDe\ la lumeur lacrymale avec ulc^ation^ 
ou de la fistule proprement; di^ç. 

C'est toujours dans les embarras ducbndurt 
xiasal que nous trouvons îa cause imméc^ato 
de cette dernière affection , <jui n^est , à 
proprement parler) qu'une ptus forte nuance, 
qu'un plus haut degré d'imehsît^ de la pré-» 
cédente. Rendre libre le canal inférieur dû 
sjphon lacrymal, est encore la principale 
indication qu'on à â remplir. Si fouverturQ 
'dû ïâtt est îtfg^è fcùffiôàtife et cfonvehable-i 
Ihéht située , dh en profite pôu^ ^âs^er là 
irtylét et plaéét le ôéton ; dans lé cas con* 
îriûtë; ÔA ra^ttdît tftéc la' Wndôlte^ tôu^ 
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JQurs préférable ani^ dilatans qu'on a saun 
venc employés à cet usage. Les précaution^ 
à prendre^ le mode des pansemens subsé-» 
quens doivent être les mêmes. La carie deg 
PS unguis I qui complique quelquefois ces 
fstules y n'apporte aucun changement ^n 
traitement. £lntre nombre d'observatioiis 
qui me sont propres et que je pourrois rapr 
porter à Tappui de cette assertion , je iie 
citerai que 1^ suivante, 
. M. D.... fils, aujourd'hui avoué près la 
tribunal de Gaillac\ alors âgé 4e douze ans^ 
portoit I depuis long • temps , des glandes 
engorgées autour du cou , un polype charna 
4dans la narine gauche , et une fistule lacrj- 
«maie avec carie dé Vos unguis du même 
côte. Je fis l'extraction du polype, et qbinze 
, jours après , profitant de l'ouverture du sfic j 
je plaçai le séton à l'ordinaire ; je le >;éitér^ 
Après trois mois et deqii , la cure fut par- 
faite eî a ^été durable , puisque , jusqu'ici , 
M. D...^ n'en ^ plus éprouvé auquin rpsseft^ 
timent. 

Les duretés , les callosités qu'pr^ ren- 
contre a'sse;^ généralen^nt dans les fistule^ 
linciennes , étan|: ici purement symptQtça? 
tnatiques , elles disparpissènt avec . leur 
cause, Si «e)le$ résistent, pu les, détruis 
ai» «lo^eji 4e§ escwQt^ïWS ,_§t wljBf 
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convient mieux que le nitrate d'argeniu 

On a beaucoap argumenté de la difficulté 

qu'on éprouve de pénétrer dans le nez avec 

le stylet àaigpille; je ne l'ai rencontrée qu^ 

sur cinq sujets , chez qui la fistule avoit 

succédé à la petite vérole : la vaccine nous 

garantira à l'avenir de cet accident. J ai^.dant 

tous ces cas, vaincu Tobstaole en portant unf 

sonde canelée, pointue, tranchante etlégèrej» 

lisent courbe dans le canal nasal ; la canèlur^ 

a servi de conducteur au stylet , et l'opération 

a été termméeà l'ordinaire^ Ici, comme dans 

tous les cas , on auroit.de la peine à rencQnV 

trer une petite m éche ; il est nécessaire 4^1» 

phajrger d'un mélange .fait avec le ba^ilicoa 

et la potassQ^qaustîque ^ ainsi que je Tailvti 

pratiquer au professeur ^^éjan, Sijprès^ciqq 

ou six jours, temps où Ja chute de )r'es€îaç|-^ 

a eu lieu, .ktnéaie difficulté subaiwai^i le 

caustique de vroit être r^^é.^ çar^ ?!<>{fcfiB 

est fondé ,àr croire que ('ei^nbarras nienf» di} 

gonflement des parois membraneuses du cç^if 

duit ou de quelque végét^tÎQf; fonguepse^^ 

icomma il Arrive parfois chëaj jes sujgts d'ug. 

Vice scrQphufeu?t,^ r - ,.m, . . ^k 

, Je 4Qi^ pbserv^r que répaîs^îssçment ou^ô 

gonflemen}; des parois du sac^se rencontrerai 

4ans la plupart des.cas , et, quç si on. ne prend 

J* pi^é,9fitttton ' U'empioyçr î^. c^'us tique ^ le 
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traitement devient infiniment plus long , et 
le soiccès irés-é^uivoque» 

Lorsque , immédiatement après la supj 
{H'ession da séton, le conduit nàsà! a'oba^ 
true dé nouveacr^ T^piphord snbsîète aprèà 
la parfaite cicatrisation de là plafîe , où il 
reste à son centre une très-petite ouverture 
par où s*écoulent les larmes , sans cépen^ 
dant occasione'r aucune autre incommodité^ 
ainsi que le professeur de Pavie a été plu* 
«îéàrs fois à même de l'observer; j'ai vd 
noi'-méme deu9^ cas semblrfbfés; lé premier^ 
àrhdpîtâl, sur Marie- Bartfié , et lé second ^ 
che» M;«« Baijafade , de Ste.- Cécile : je les 
attribuai klà faute qi^e j'avois faite de né 
pas avoir chargé la fmëcbe de caustique i 
Car>oe moyen m'a^ réussi dan^ tous les cas 
où je l'ai jUgé hébèssaîf e* . 

'La route artificielle, en' fracassant ToS 
uhguisëtoxt te seule pratique deSs anciens i 
cette niéthodé qui préserve rarement dé 
toùi larmoiement est encore adoptée aujour-» 
rf'fiui par quelques chiYurgîeiis et certains 
ëciilistes. Latnipinïèrfe dont â^ddrfÀ pratique, 
avec le trois quart ardent, cette peî^foratîon mfe 
patôit là tnîèui conçue, la mtfins srfsèé^fîble 
•des iricbnvéhfehs àrtafcKéè; à cette pjiéfàtîbià 
l.'eôiîport;é%fècê ^<lë Huriter i t'ràs-dîMéîIé à 
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l'ouyerture qui en résulte de se fermer. It ne 
m'appartient pas , au surplus , de juger des 
procédés qûè ma propre expérience ne ma 
pas mis à même d'apprécier. Du Teste ^ 
B^on ma maniéte de voir, cette perforation 
ne. devient d'absolue nécessité que datis 
Toblitération du conduit pasal ^ qui auroit 
pour CAuse un vice congénial » une exos« 
tose f ou que les parois osseuses seroient 
rapprochées par quelqtie polype , cas éxtré^ 
mement rares et que je n*ai jamais ren* 
contrées. 

Il est facile dé s apercevoir que l'objet 
$e ces considérations a été seulement d'ex- 
poser le résultat de ma pratique , et non 
celui d'examiner ces affections sous tous 
leurs rapports. ' ' \ 



La Société de médecine-pratique ayant «ntetidû' îa^ 
lecture des faits exposés avec autant d9 simpficjté qivi. 
de raison» dans le mémoire qu'on vient de lire» jp% 
dans celui qui « en faisant la seconde partie ^ paroîtra^ 
idans le prochain cahier de ces Annales ; a arrêté d'en 
laire une mejDftiort très-hbnôtabltf, tant par rapport à^ 
la bokine ddctrîhé que ces làëilààires exposent', que* 
par rapport' an . ^le que Mi Rigcd apporte dans, sa^ 
correspondance médicale. U est peu d'observateuri 
fBimn instruits, et peu de pratipif na ' joittxseat à't^xkf, 
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OBSERVATlpîï - 

Sur un anéi^rJsnte faua> primitif à VaHère 
crurale gauche , ai^c effuùom considé^ 
rable.de sang, guéri au moyen de la 
ligature^; ' . , 

Par M.r Joseph BACQUÉ, 

tiincien élève de Vécole pratique, de l?e$rît , docteur 
en médecine , consultant et ex-çhiruw^en^ençh^ 
de l' hôpital civil et inilitaire Saint -André dû. 
Bordeaux, membre du ci-dev(^nt collège dô. chi^ 
rurgie et de la Société de médecine de la mém 
w'ile , tottéspùndafit des Sociétés medicalei dé 
Montpellier et de Toulouse. 

** MonsieW^Durand déLavison, habitant A 
Laréole , département de la Gironde , âgé 
de cinquame ani5, d*^an tempérament bilia- 
sanguin^ fut blessé le vendredi «û soîr 7 
Août 1807, a o tiers inférieur et interne déiff 
<iaisse gauche; avec un couteau dé boucher, 
dont la lame étoit extrêmement étroite et h 
Çointe très-aiguë; Tinstrument fatal dirigé 
nvç^c force (Ip. devant en arrière, întéressoil 
U peau, le tissu, cellulaire, raponévrose da 
fascia laôa* et lé musfele couturier. De là, 
iï* pénétroit" la paroi antérieure de Tartère 
Xémorala, jusques dans' le c/Undre â u» 
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j)ôuce atiitlessus de Teiidroît où cetie artère 
âe dispose à passer à travers la grande por^l 
Won dir triceps adducteur pour prendre la 
nom de poplîtée. 

' Le couteau retiré des parties^molles , la 
lésion de l'artère ne fut pas équivoque , 
puisque le sang jaillit avec impétuosité et 
par bonds. 

Un cordonnier et un serrurier, témoin» 
ée cet événement transportèrent le blessé da 
lieu, où il étoit j chez lui ^ en s'ppposant avec 
Ûèë serviettes à Thémorrhagie, 

Malgré la comp^-essîon sans doute mal en- 
tendue dont ils faisoient usagé , le sang ntf 
^uvoît être arrêté , heureusement que. le 
blessé tomba en syncope. Alors M. Beynard 
^ète, pharmacien, profita de cet instant, 
pour employer des liens qui firent Tofficé 
du garrot. 

M. Delaguette , médecin à Laréole , ar^ 

TÎvé prés du malade , affermit méthodique- 

théntee bandage. Le 1 1 du même mois , à dir 

lieurès du soir , je reçus un exprès avec une 

lettre par laquelle il m'invitoit à me rendra 

protil|)tement auprès de M. Eiurand de La-î 

.vison , présumant tju'il avoit l'artère crurale 

'ouverte. Je partis sur le champ de Bor^ 

^eaiaXy et fûts rendu le laà sept lieures du 

^atin. JMM. Delaguette et Pouvereau, chi^ 
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rurgien t m*instruisirent de ce qiu« hÀtcnt 
paasé lovs de cet accident. D*iipi:ës iear 
rapport , [e préparai tout ce dçnt je oral 
avoir besoin pour la ligature de l'artère. 

En conséquence, je procédai à la leyéci 
du premier appareil qui ocçasionnoit un 
engorgement œdémateux à la cuisse et 
k la jambe du blessé ; aussitôt le sang 
sortit par secousse et avec tontes les 
quajités qui le constituoient sang artériel; 
ce qui me décida promptQn;ieqt s^r le parti 
qu'il 7 a voit à prendre dans nn cflfl aussi 
grave^ et en présence de mes deux collègues 
collaborateurs j et 4e M. Lafaje mon élève^ 
Jç commençai Topération de 1^ çianière 
çuivante* 

P'abor^ en me rendai^t tna),tce du sap^ 
éar une compression exacte fai^e tsur U 
branche du pubis , je fis une incision d'em 
viron quatre pouces pçMir mettre l'artèrje « 
découvert; j'isplai a.vec le 4^^ ^ vdiite 
et le nerf, et à la faveur d'^0e aiguille 
courbe et mousse ^rmée de ruban de fil^oiré; 
je passai deux ligati;tres, une supérieure et 
vnp inférieure avec une. troisième d'attente. 
]P,our m assurer si elles é^ie^t bien faites,' 
|e Bs cesser tout mejen cçmpressif, et; laissai 
la plaie r^ecouyerte seulement. par un^ linge. 
l^e malade resta dans cet état j 119119 pré3ra9| 
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peti^^m; troiç be^ipr^s. A^f es ce temps ¥hém 
IpG^rJiagîe m r éparpillant pias> nous appB« 
(^tt4i|».es Tappare^ ; U Qonaiatoât en quelque 
' b<HiJr49^<3% ^^ oharpie saupoudrés dequin^ 
gu^o^ , qui forent introduits dans }a plaie ^ 
paT-4e<^$us, i^Qus mtmeis des plumaceatix ^ 
le tçut iCut contenu par un bandage à ban^ 
de^tea peu serré. Pour ranimer l'action da 
SfSf^çfte ^asculaire ^sanguin , je plaçai dea 
linges médiocrement chauds sur la jambe et 
fur le pied. ^ 

l^ m^hde fut mis à l'usage de la limonade 
et è Mlle .diète sévère; j'eus recours au quin^' 
qnipfi .pour arrêter les progrés de la fiéyrà 
inévitable dans un pareil désordre. Le luiidî 
ff Aa&t| cinquièuie jour de l'opération , ja 
WM i^xxàiB de nouveau auprès du malade ^ 
pour le {premier pansement; alors la snppu^: 
ir^t^Qn^toit fort bien établie, et la plaie dana 
un aussi bon état , qa*on eut pu désirer aprèà 
me opér^^ion de ce genre ; dès ce moment, 
le malade fut confié aux soins de MM. 
JDelagiiettç et Pon^eirau , qui ont continué 
las pansei^esis ^subséqoens ; ils s'en acquit*: 
aèrent avsec ^èle et une parfaite assiduité , 
«t m apprirent que la ligature supérieure 
s'étoit sëpfirée le vîngt*iieuvième jour après 
4 opération «it rioBérieure le trente-unième ; 
la 4>laie stçndoit tou)our$^ à la cicatrice ^ et 
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le cinquantième jour ( troisième épôq[dé 
où ) ai Yu le malade ) , il commençoit ft 
marcher en s^appnyant sar des béquilles^ 
cependant la caisse - affectée ëtoit encore 
foible et la jambe nn pen enflée ; enfin 
Tengourdissement qœ le malade éprouvoiti 
dépendott de la douleur ans environs de 
la lésion , et de Tattitude gênante qu'il 
aToit gardée pendant la cure de^ la ma-^ 
ladie* 

Aujourd*hai le succès dd cette opération 
9St très-certain ; le rapport fait par le malade 
lui-même y en date du 2 Novembre 18071 
ne laisse aucun doute sur sa guérisoiu Voici 
aes propres termes : 

. j» Puisque vous désirez , li^nsieur, savoir 
» dans quel état je me trouve actuellement 
» des suites de l'opération que vous m*ave2 
y% faite avec un si merveilleux succès, je 
» veux tâcher de vous satisfaire* 

jo J'ai beaucoup de roideur dans le genoTi 
p qui est enflé en dedans; cette enflure prend 
y> même au-dessus , c'est-à-dire , depuis la 
» cicatrice, jusqu'au bas de la jambe ^ elle 
» est peu apparente le matin , elle l'est d'a^ 
Ti vantage le soir ; il existe un peu de semiH 
p bilité dans le pied. Malgré cela, je marche 
yi sans cesse du matin au soir sana cannei 
:» ni aucune espèce de soutien; je mets 4 
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» rétrier le pied de ma jambe jmalade et 
3> monté à cheval avec aisance »• 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Signé , DURAND de LAVISON. 

La réussite de cette opération prouve les 
anastomoses fréquentes des vaisseaux colla* 
téraux, ressource que la nature s'est mé^ 
nagée dans Tordre circulatoire; lorsqu'eHes 
étoient h^ioins connues, la chirurgie n'pffroit 
dans cette circonstance que l'amputation , 
mais aujourd'hui , éclairée plus que jamalg 
par le flambeau de l'anatomie, elle remédie 
efficacement aux plus grands troubles de 
Téconomie animale. 

Noia. Au mois de Janvier i8i3 , M; 
Dcirand de Lavison, jouit encore de la vie, 
et ne ressent aucune incommodité relatives 
ment à la partie opérée. 



Anh. Tom.XXXi *8 
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m.o THÉRAPEUTIQUE. 

OBSERVATION 

Slur l'emploi du foie de soufre alcalin 
(sulfure de potasse) ^ dans un cas de 
caiarrhe pulmonaire ; 

Par M.r BOURQUKNOD fils, 

'Docteur en médecine^ membre iiiuïaira de la SaoUêè 
de médecine^pratique de Montpellier^ 

Le catarrhe pulmonaire moissonne chaque 
année un grand nombre d'enfans. Il choisit 
principalement ses victimes dans la classe 
incUgente , soit parce (|u*elle manque des 
xnojens nécessaires pour se garantir de la 
rigueur ou de l'inconstance des saisons, 
soit p^rce que les maisons qu'elle habite 
sont mal défendues contre lé froid , rhuroi- 
dité et les autres intempéries de lair, et 
qu'elles sont ordinairement situées dans des 
quartiers dont Texposition est peu avanta- 
geuse à la santé. Ayant donné des soins à 
beaucoup de pauvres » j'ai souvent observé 
cette maladie dans le courant de iSia , je 
considérois chacan de ses phénomènes avec 
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une' attention d autant plus grande » que 
l'aurois désiré de rencontrer cette variété 
de catarrhe dont les médecins français font 
aujourd'hui l'objet de leurs méditations , je 
veux parler du croup. J'avoue que je ne l'ai 
pas encore vu à Montpellier. 

Il n'est par rare de voir le catarrhe pul- 
monaire résister aux tnéthodes de traiteméiit 
qui paroissent combinées avec le plus da 
«agesse. On peut dire que , dans ces cîv- 
constances coxiune dans une infinité d'autres, 
.il faut moins accuser la méthode que les 
remèdes mis en usage. Nous n'ignorons p&s 
quelle indication nous avons à remplir; 
mais le médicamens que nous prescrivons 
n'atteint pas toujours le but que nous not|$ 
•élioiis proposé. Aus&d Thumanité auroit«ella 
' une obligation signalée au médecin qui en 
jwrésônteroit uç d'une effioacité reconnue. 
La commission chargée de l'examen des 
mémoires envoyés au concours sur le croup^ 
iavite les praticiens à presorire le foie de 
soufre alcalin (sulfure de potasse ou de 
soude ) f non-seulement dans le croup » mais 
enpore dans le catarrhe pulmonaire. Entraîné 
par cette autorité imposante , j'ai administré 
le sulfure de potasse ^ dans im cas de catv^ 
rhe puln^onaire ; et je croit que/, a'tl nia 
pas seul guëâ 4a<m malade , il » faeè^cûnp 
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contribué^ & sa guérison. Voici le fait : 
Au mois d'Avril dernier ^ ayant été ap- 
pelé pour voir un enfant âgé de deux mois, 
que j*a?ois vacciné depuis quelques jours , 
je le trouvai atteint d*nne affection catar- 
rhale , assez grave pour justifier les alarmes 
de sa mère. Depuis trois jours » il toossoic 
fréquemment. Sa respiration étoit difficile; 
il a voit des quintes de toux pendant les- 
quelles sa figure devenoit livideé On enteiH 
doit sans cesse une plainte inaooutuméç« 
Son teint étoit pâle , etc. J appréhendai 
d'abord le croup ; et dans le doute si j*au<^ 
rois affaire à cette dernière maladie , ou 
bien à un simple catarrhe , je crus pouvoir 
. prescrire le sulfure de potasse , également 
recommandé dans l'un et dans l'autre cas. 
. En conséquence , je formulai la potioa 
. suivante , qui devoit être prise par cuiller 
fées : 

y. Eau.de bourrache» deux onces; 
Eau de fleurs d'oranger » une once ; 
Sulfure de potasse y douze grains. 
. Q. S. de miel. 
Le premier effet du remède fut de pro- 
(duire le vomissement. L'enfant rendit des 
-matières glaireiœest saxiB éprouver de sou- 
lagement. Le jour suivant, la poiion qui 
< «l'aToit.pas ét^ finie la veille , futcoutiauée* 
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li n'ëtoit pas mieux , il ne tettoit presque 
pas ; la poitrine paroissoit fort engouée. 
Plus désireux de guérir mon malade , que 
d'expérimenter a^ec un médicament nou« 
veau y je n'Iiésitai pas à faire appliquer deux 
vésicatpires , un à chaque bras* 

Le lendemain ( troisième four depuis que 
j avojs été appelé ) , Tétat des choses n'étant 
pas meilleur , j'abandonnai le foie de soufre 
pour recourir à une potion kermétisée; 
Jje quatrième jour, les vésicatoires et les 
oreilles ayant fourni un suintement copieux, 
les symptômes s'étoient amendés , Tenfant 
atpit bien dormi ; il toussoit moins , res^^ 
piroit aT6C moins de peine , ne faisoit pas 
entendre aussi souvent le son plaintif dont 
f ai déjà parlé. Le cinquième jour ^ chan» 
gement en mal; la toux est devenue p1u$ 
fréquente et non moins importune , la respi- 
ration est plus difficile que jamais. La fièvre 
et la chaleur sont très-intenses. Jlien n an-' 
nonce que le mal ait son siège au larynx 
ou à la trachée-artère ; j'ai touché extérieu-* 
rement, ces parties sans occasiones de la 
douleur. J'ai pu voir profondément par la 
bouche, lorsque l'enfant l'ouvroit en criant; 
je n'ai aperçu aucune trace de phlogose : 
aa plainte continue « mais elle n'a point la 
caraqtère assigné à la Toix çroupale pai^ 
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oeax qui en ont fait mention. J'ai pensé qu<s 
je n*avoi8 pas assez insisté sur le foie t)e 
sonfre ; il a été de nouveau prescrit à la 
méme^dose que précédemment. Le sixième 
jour , j'obserye une forte chaleur dans la 
journée. Il n'y a pas de niieux sensible^ 
La poitrine ne paroit pas débarrassée. Le 
jeune malade sort la langue lorsqu'il tousse^ 
et semble faire effort pour rejeter quelque 
chose qui le gène ; il a peu tetté dans la 
nuit : on achève aujourd'hui la dose du 
semède. Le septième jour se passe à peu 
près comme le jour d*avant. Au huitième , 
il 7 a un changement remarquable; Tenfaat 
tette bien , la respiration est bonne ; la toux 
€st moins fréquente ; tout annonce que 
Forage est passé et qu'il ne reviendra plus. 
Cet état s'est maintenu les jo^rs s]tiivans , 
la guérisen est venue à grands pas. Aussi 
flii-je abandonné le sulfure de potasse dès 
f^ue )sâ vu que la nature , assez forte par 
elle-même 9 pou voit se passer des secours 
de Tart. Il m'a suffi de prescrire un simple 
look adoucissant. Le ventre étant toujours 
mrëy sôit par l'action du sulfure de potasse, 
^oît par celle du kermès , je me suis abstena 
de tout évacuant. Le catarrhe a totalement 
dérangé la marche de la vaccine , les pus# 
tules étoiei^t sèches le neuvième jour. 
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HISTOIRE MÉDtCALE 

Des digièates ; 

PAaM.rELMlNGER, D. M. M^ 

S. I." 

Effets produits par la digitale. 

Le vomissement, la purgation quelque^ 
fols violente et récouiement abondant des 
tirînes; tels sont les effets qui sont connus 
depuis nombre d'années. Les anciens n'igno- 
roient pas non plus que la saveur des feuilles 
de la digitale est amére et désagréable , 
qu'elles ont un certain degré d'âcreté, et 
qu'elles excitent une excrétion abondante 
de salive. Lobel (i), en parlant des feuilles 
de la digitale y s'expfime ainsi: ffisùu in^ 
grato , exsiccante , aliquantùm calido , 
et "vulnerario : quare plurimi fit ad ommm 
ruinera sananda. Mais c'est aux- expé- 
tiences et aux observations de ces derniers 
temps, que nous devons la conhoissarica 
exacte des efFets de cette plante. La diiùi* 
xiution des battemens du pouls , l'ai^gw 

mm\ m n. , .r U ilif i m i ' il 

(0 Siirp. adv. 
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tnentatlon de Tappétit (i) et de la puissance 
digestive , la somnolence ou le sommeil ^ 
la langueur, un excès de sensibilité; la 
douleur de tête , Tinflammation des glandes 
de Meîbonîus (2) , les illusions d'optique (3) j 
les vertiges, les nausées, les vomissement 
1>ilieux et les coliques (4) ; telle est la série 
des phénomènes qu'on peut joindre aux 
premiers, et qui sont le plus souvent oc- 
casionés par un excès de dose. 

La diminution des battemens des artères 
n'a lieu qu'après l'emploi quelque temps 
continué de cette plante, et elle est une 
espèce d'indice à laide duquel on juge que 
la dose en a été poussée assez loin. 

Si Ton veut trop réduire les battemens 
artériels , il arrive , assez fréquefknment , 
des intermittences dans le pouls , et queU 



(1) Hnîeisaà ^ Journal der praîuischen Heilkunde^ 
tom. Il pag. 49^- 

(a) Hufeland , loc. cit^ 

(3} Mossmanp, médecin anglais, rapporte l'hlt'^ 
toire d*un jeune phthisique, auquel il donna la 
digitale avec succès» et à qui tous les objets pa- 
roissoient blancs. 

(4) Le dernier de ces effets a eu lien â deux . 
reprises di£Përentes sur moi, e|m'a £dt abandonner 
les expériences que j'avois entreprise» avec I4 
digjitale. 
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quefois tin vomiasement violent, dont ta' 
durée s'étend à plusieurs heures , même à 
quelque jours« Mossmann raconte que ce 
sjmptôme 6*étoit présenté chez plusieurs 
de ses malades/ et il a observé qu*il étoit 
suivi le plus ordinairement d'effets mani-^ 
festement salutaires. Au reste on a des 
mojens, pour ainsi dire assurés ^ de le 
faire cesser, et les substances employées 
contre les poisons végétaux , telles que 
l'eau -de- vie, les acides végétaux ou mi- 
néraux-, les vésicatoires appliqués à VépU 
gastre , etc. , y remédient avec efficacité; 

Le docteur Ferriar (i) conseille d'explorer 
le pouls de deux en deux heures, et de 
discontinuer l'emploi de la digitale, aussi- 
tôt ^ue les battemens artériels commencent 
à diminuer, ou que quelque malaise âe 
manifeste. 

Les docteurs Buildou , Beddoès ; Macdonal 
et Crawfort, ont vu se manifester une di- 
minution notable dans les battemens *da 
pouls, lorsque le malade étoit couché ou 
dans une position horizontale ; diminution 
qui n'étoit point sensible, et qui mémef 
cessoit d'avoir lieu dans la station. Voici 
à cet égard le résultat des expériences ré-^ 

{ij MedizifU^cIiô Anndien vont Jahr^ 1800^ f' 
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pétées da docteur Buildou^ £siites sur \ul* 
xpéme : son pouls dans la station marquoit 
plus de loo battemens; assis il n'en marqupit 
que 75 , et couché rien que 40 ; «e pra- 
ticien a vu varier le pouls de la même 
manière chez un grand nombre de ses 
malades ^ auxquels il a administré la digitale 
i une dose un peu forte. Ces médecins 
recommandent de faire une attention sé^ 
rieuse à oet état du pouls , si Ton ne veut 
s*exposer à en réduire les battemens à un 
degré d^abaisseinent incompatible aiirec la 
Vie. 

£n mettant en parallèle la propriété active 
de l'opium et celle de la digitale , on a 
lieu de s'étonner que ces deux substances 
finissent par donner naissance à un étftt 
analogue de Téconomie animale ; car la 
disposition au sommeil est si marquée chez 
quelques-uns de ceux qui fout usage de 
]a digitale , que fieddpès'assuiïe avoir souvait 
étendu les malades lui répéter qu'ils dor- 
miroient volontiers tout le jour , et qu il 
les a vus se persuade^ qu'ils avoient pris 
une grande quantité d'opium , lorsqu'on 
ne leur en avoit pas. donné ua atome. 
Xa puissance médicinale de l'opium se 
porte principaleme«it sur l€| cœur et les 
vai^eauxxâpiUaires^ ellftjratentit leurs mou^ 
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Temens: c*est ce que nous voyons arrirer 
aussi chez ceux qui ont pris une forte 
dose de digitale. 

. L'action de Topium ressemble en vérité , 
à quelques égards , à celle de la digitale^ 
maïs ses effets ne sont pas aussi durables; 
et s'ils Tétaient 5 on ne pourroit soumettra 
un malade à Tinfluence de ce remède pen- 
dant quelque temps, sans qu'il en résultât 
des suites funestes. Que l'on donne , par 
exemple , à un individu attaqué d'nine ex»; 
pectoration abond^mte, de l'opium à plu-i 
rieurs reprises , les poumons seront aussitôt 
accablés d'une charge considérable de fluide 
qui sera expectoré avec la plus grande 
difficulté; mais que dans des circonstances 
absolument semblables, on donne la di- 
gitale , la sécrétion pulmonaire et les symp- 
tômes qui y ont rapport , seront le plus 
souvent entièrement prévenus, et la petite 
portion du pus ou du mucus dont 1^ sé-i 
crétion continuera de se faire, sera expect 
torée avec la plus grande facilité. 

Il a été observé par le docteur Jung^ 

dans son traité sur l'opium , que. la digitale 

est impropre là oà k saignée est nécessaire; 

«le professeur Hosak (i) prétend au con« 

(i) Voyez De Lile , Dissertation on JPultnonary^ 
Consumption , Uew'lQrh , 18071 
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traire qu'elle n*a d'utilité que ià oh I3 
saignée , les sangsues ou les scarifications, 
sont indiquées. Je regrette beaucoup de 
n*ayoir pas pu me procurer les expériences 
comparatives , avec l'opium et la digitale , 
sur les grenouilles et les crapauds , qui ont 
été faites par M. King, chirurgien de la mi- 
lice supplémentaire de Schropshire ; car ces 
expériences auroient pu m*éclaircir sur un 
point sur lequel les auteurs paroissent être 
assez peu d'accord. 

On reconnolt de plus à la digitale la 
puissance de diminuer les sécrétions mor- 
bifiques du pus ou du mucus , de dissiper les 
collections aqueuses , sans aucune évacua-^ 1 
tion extraordinaire apparente. Lorsqu'elle 
ne manifeste son action par aucun dé ces 
phénomènes, qu'elle n'augmente point celles 
Ses premières voies, des reins ou du cerveau, 
elle. se porte d'ordinaire sur le cœur et les 
poumons, où elle cause une palpitation 
pénible , un resserrement particulier et de 
la gène dans la respiration, 
f Tels sont , en général , les phénomènes 
les plus constans , qui se présentent pendant 
l'usage de la digit^e* 



Digitized 



iby Google 



• Bas DIG1TÀLB8. '' 269 

i. II. 

Maladies auxquelles on a opposé la digitale^ 

. . La digitale parolt avoir subi, pendant 
Iong*teinps , le sort de beaucoup de nos 
remèdes qui se trouvent répandus dans \es 
ouvrages de matière médicale, et qui sem- 
blent plutôt destinés à en grossir les pages, 
qu^à servir à un usage médicinal quelconque, 
fimmortel Von-Haller est un des premiers 
qui osèrent administrer cette plante à l'in- 
térieur j et il cite , dans son hisi. stirp. 
Helvet. > w.o 3o , une guérison d'écrouelles 
opérée à l'aide de ce remède, qui n'étoit 
pas connu de )ses compatriotes, et qu'il 
regardoit lui-même comme suspect, nohis 
ignota , mihi suspecta. Fondés sur l'autorité 
d'un savant aussi distingué, les praticiens 
suivirent bientôt son exemple » et leurs ex* 
périences eurent les plus heureux résultats. 
-Murray (1) rapporte plusieurs cures, opé- 
rées par ce végétal , qui tiennent presque 
du prodige. ^^ 

Ainsi un homme ayant, depuis trois ans, 
au coude droit , une tumeur scrofuleuse 
^d'un mauvais aspect, et qui lui causoit des 
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douleurs atroces , fut guéri presque entier 
rement en un mois , en prenant le suc de» 
feuilles de la digitale à quatre reprises 
différentes. 

Une jeune femme étolt affectée d'une 
tumeur scrofuleuse à l'œil , elle aVoit la 
lèvre supérieure très - gonflée et fendue , 
plusieurs articulations des doigts tuméfiées, 
et des douleurs presque continuelles dans 
les membres. Elle éprouva beaucoup de sou« 
lagement , en prenant quelques cuillerées de 
suc de digitale , avec une demi-pinte do 
bière chaude. Malheureusement la violence 
du remède Tempécha d'en continuer l'em» 
ploi autant qu'il auroit été nécessaire. 

Un homme attaqué d'ulcères scrofiileux 
en diverses parties du corps , et qui en 
avoît à la jambe droite quelques-uns dont le 
mauvais caractère avoit fait songer à l'ampu- 
tation, guérit en prenant deux fois le jour, 
pendant quatorze jours , du même suc pré- 
paré de la même manière , et en appliquant 
sur les ulcères les feuilles dont on avoit 
exprimé le suc. 

Il paroît, d'après les écrits du docteur 
Beddoès , que l'usage de la digitale a été 
primitivement introduit dans le traitement 
des phthisîes pulmonaîreSi d'après les succès 
qu'on en a obtenus dans les scrofules > et 
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d'après l'Idée que les phthîsies les plus incu- 
rables sont, dans plusieurs cas , d*ongine 
6crofuleuseé Le désir ensuite de trouver un 
remède efficace contre cette maladie redouf? 
table , a dû nécessairement inspirer aux 
médecins praticiens Tenvie d'essayer quelles 
étoient les propriétés de ce moyen ciiratif. 
On diroit , à lire l'énorme catalogue de 
remèdes qui ont. été proposés contre cette 
maladie cruelle , qu'il ne reste plus qu'ft 
les mettre en pratique ; mais on se tromf 
peroit grossièrement , et il n'en est presque 
pas un seul qui ne èoit fort au-dessous des 
éloges pompeux qu'on leur a prodigués à 
chacun en particulier. Aussi le docteur 
Bedaoès s'est-il écrié , après ses premiers 
essais sur la digitale , avec un enthousiasme 
beaucoup' trop exagéré (i) : » Je vois jour- 
93 nellement un grand nombre de malades 
» attaqués de phthisîe , avancer vers la gué-. 
io rison avec un calme si parfait , que j'es- 
» père que désormais on guérira cette ma^ 
•» ladie d'une manière aussi régulière par le 
yy moyen^ de la digitale , qu'on guérit les 
» fièvres intermittentes par celui du quîn- 
V) quina 55. Il est impossible de rien voir de 
plus fort et de plcis pressant , et de faire 



(i) Medizinische Annalen vom Jahr^ iSoo. 
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plus complètement réloge d*uar€méde; aussi^ 
ai-je tâché de dépouiller ces expressions de 
ce qu elles ont d'enthousiasme et d'exagéra* 
lion,. afin d'en tirer simplement ce qu'il 7 a 
de vrai et de bien certain* Je parcourrai rapi- 
dement les livres des médecins qui se sont 
inontrés jaloux de constater Tefficacité de 
cette plante , uniquement d'après l'expé- 
rience et l'observation, seuls guides dignes 
d^étre suivis dans de pareilles occasions. 
. Le docteur Ferriar (1) s'exprime ainsi , 
en parlant de l'emploi de cette plante : 
» J'ose affirmer , d'après des expériences 
>) répétées 9 que la digitale, convenablement 
» administrée , convient parfaitement au 
» commencement de la phthisie pulmonaire , 
n causée par une hémoptysie ou des tuber- 
» cules ;. et que je l'ai souvent vu réussir 
» dans des circonstances où la maladie étoic 
» déjà désespérée >>• 

Le dpcteur Fowler (2) rapporte un cas 
de phthisie heureusement combattue par 
cet agent* Là personne qui en fait le sujet, 
est une servante d'une taille fine et dégageât 
et dont les joues étoient colorées d'un rouge 
Tif et purpurin , mais par vergetures et par 

(i) Medi:^inische jÉnnatcm vùmjabr^ iSoOt . 
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StHeal Elle se plaignoit, deptiis plusieurs 
mois y d'une châleut considérable dans l'in* 
térieur de la paume des mains , de frissons , 
de touz^y d'une douleur vague dans la poitrine 
tst d'une respiration courte. I^ pouls étoic 
petit, dur^t trés-fréquenc- Le quinquina 
qu'elle avoit pris ,- paîce qu'elle çroyoit sa 
maladie dépendante d'une foihlesse , aroit 
encore aggravé tous ces symptômes. Le 
docteur Fowler lui administra alors la digi-r 
taie, et dans, quatorze jours elle fut délivré^ 
de tous ces accidens. # ^ t 
• Le docteur Drake(i) s'accorde.ëgàIemen(i 
à dire beaucoup de bien de' cette, plante ; 
et le docteur Mossmann (2)\ qui:naVoil 
iSomAiéncé )'em{>k>i de la digitale .quavee 
Ime espèce ;de^ défiance et' bèatfcoup dé 
scepticisme ^ a fif^i par la regardes .comme 
%in ' spécifique * dhns les prenfiièrës. période^ 
de la phthisie. Louis ^Storr .(3) , médeoin al? 
4emàirà ^ recommande aussi lusage de^ c^tte 
|)Iatite, dans ce qu'il appelle phihie^é»: lyttw •' 
^bâtiquefatarrhalé;IMLHosak ^) ^pro&sseitr 

i*. h II : . n , ^ ^• I l ,iiÉ 

' (2J Idept. '' *■" '" "^ "'' '•■■;>'"■ - -. •- '.'? 
^ /WWi^Hiài deH»î»Ibefgr. >: J^^ ,;.% 1 
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de Botanique aa collège Colnmbfa; la tê^ 
commande pareillement dans les premières 
périodes de la phthisie. m A cette époque, 
dit-il 9 l'e l'ai tdnjoors Tue diminuer la doif-* 
» leur delà poitrine , calmer la toua^ ^faciliter 
Ji rexpéctoration et diminuer le mouvement 
yi fébrile ; à une époque plus reculée , au 
)» contraire , elle n'a fait que diminuer les 
x> forces et augmenter en tout la violence 
» du mal. » 

' Je pourrois sans doute consacrer deadétaiU 
plus étendus à cet article , et Citer i en 
ISureur de ce remède, les succès qu'en oot 
obtenus , dans la phthisie pulmonaire, divers 
Médecins , tels que les docteurs Withering» 
I>aTwin, Warren» Kiagbike 9 Thomas^Iieani 
Magennis, WiUiam^Haiti'iltoti; mais qu^e 
•eroit Tutilité d'une longue. ^uke d'obser-, 
talions et d*;e&périexïcesy dont les résuliists 
sont toujours lès mêmes ^ ' 

Diaprés rassentiment de tous ces auteurs 
^ célèbres , fosç conclure ^ non poiiU que la 
digitale d):ûi être considérée: comme l'ancre 
ggicrée des phthisiques , ou comme un spé'^ 
Cifiq33|e. qui .dispense de tQut autre médica- 
ment ; mais qu elle peut avoir quelq^utiUté 
et mériter quelque ooQÊlincedail^IWipreiiiers 
WH^f^s âk ^cétte^ «fiE^ptioa quUl est al.diffioile 
de guérir , et dont on ne peut trop seufènt 
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que préVenir VinTasion ou arrêter les progràs. 
Ke seroit*ce point entraver le perfectionne^ 
knent de la thérapeutique et de It matière 
médicale , que de refuser l'emploi d'un moyeA 
^ui peut devenir de la plu9 grande ressource ? 
£hl quelle est la maladie pour laquelle on 
ait plus À désirer de bons remèdea f qne 
^opr, la ^hthisie pulmonaire (i)l 

C'est à Tempire que la digitale exerce sur 
le pouls et qui n'a été bien connu que dans 
t^es derniers temps, qu'on doit de l'avoir 
employée dans les palpitations du cœur^ 
«dansFasthmei^ dans le croup» dans la rou^ 
-geôle, dansles hémorragies actives et parti* 
^ulièrement dans Thémoptysie, dans les 
^hémorroïdes internes et eaLternes , dans les 
hernies étranglées , etc.. M. Ghrestien m'a 
assuré avoir guéri un grand nombre de ma- 
lades affectés de palpitation du cœnr,par 
l'emploi de la digitale combinée avecTany* 
finloine cru et les feuilles d'oranger. ' 

lie célèbre Hufeland (2) cite l'histoire d'ua« 
femme âgée de 58 ans, et qu'il a délivrée 
troia.fois de suite d'un asthme spasmodiqué, 

par l'administration de la poudre suivante : 

i '' . ■ ■ 

' ^' (i) Baumes ; phthisie' palmonaire , prëfac<9. 
-t*y Journal der praJaUchên Hwiilumdûp ToaM 
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Prenez i jpoudte de feuilles de digitale; Un 
grain,; opium un quart de grain. 

Cette poudre fur donnée matin et soir, et 
ramena complètement la santé. 

On a obtenu qu^Iqijes succès dans le 
croup, en donnant, toutes leis quatre heures, 
fcinq gouttes de la teinture. M, Custance , 
donna la digitale à un enfant qui avoit 
le son de voix croupah (1), la djrspnée, et 
un enrouement considérable. Cinq gouttes 
de la teinture de cette plante furent admi- 
nistrées de quatre en quatre heures : Tenfant 
fut guéri le lendemain. Dans la rougeole , 
lorsqu'il 7 a du danger^ que la toux. est fré- 
quente et vive , que la respiration est difficile 
et laborieuse f en un mot, que la fièvre est 
forte et dénote, une affection grave , dans 
laquelle la saignée , Topium pourroient être 
équivoquies , M« Lean , médecin anglais, 
^recommande de fortes doses de teinture de 
digitale ; il observe que , dans ce cas et{)£u: 
^e moyen , la fièvre se modère , la respira- 
tion devient plus libre , le ventre se relâche, 
tandis que tout le contraire arrive fréquem* 
zilent à la suite de ropiunj» 

Les mêmes considérations théoriques qui 
ont fait employer cette plante dans le croup 

(i) Selon Texpreiiiion de M. Macarum,, 
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et la rougeole, ont conduit à l'administrer 
dans les hémorragies actives et particuliè- 
rement dans rhémoptysie* Les tentatives 
qu'on a faites à cet égard , paroissent avoir 
été couronnées du plus brillant suôcès , ét- 
ont d ailleurs "ètê répétées par beaucoup de 
praticiens habiles. MM. Thomûs Darwin et 
Ferriar en parlent avec éloge. » 

M. Lean a obtenu , dans un cas d'hémor-' 
roïdes internes et externes, un soulagement' 
imnaiédiat et un rétablissement rapide , en * 
donnant au malade quarante' gouttes de. 
teinture de digitale, et en répétant ensuite 
matiii^ et soir , ce remède , à la dose de 
trente-cinq gouttes. Après huit jours du 
remède indiqué , cette maladie qui a voit • 
résisté pendant cinq semaines à un traite- 
ment judicieux , s'améliora sensiblement , 
et le malade se rétablit assez promptemént. 

ÎM* Hufeland parolt être le premier qui a 
emplôyécette plante contre les hernies étran* 
glées. Voici une observation, qu'il rapporte 
dans son journal de médecine-pra tique, ^ef 
qui mérite toute Tattention des praticiens. Ja 
fus appelé, dit-il, auprès d'une jeune femme* 
qui,. depuis deux jours, a voit une hernie 
étran^ée; la douleur étoit insupportable et 
le vomissement presque coatinuel, la fièvre 
et les a|;itation8 étoient uès^violentes* D^ê 
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MÎgnéeâ , dés baios , des layemens , des 
fomentations antispasmodiques , des ëmul* 
sions y Topium , etc« , aroient été inutile- 
ment employés, l^'opium augmenta encore 
la fièvre et la chaleur , et son usage ne 
pouToit point être continué. Je fis prendre 
à la malade toutes les trois heures un grain, 
de digitale dans une émulsion huileuse , et 
Vingt<rquatre heures après , j*eus la satisfis- 
tion de voir la hernie rentrer et tons let 
symptômes s adoucir. Dans des cas moM^ 
loguest ajoute Fauteur, je me servirai ^t 
la digitale en lavemens et en fomentations t 
et je m'attends aux plus heureux résultats*. 

Le docteur Zugenbuhler, a présenté la 
digitale pourprée , comme ayant une verta 
spécifique contre la suppression du flux 
menstruel des femmes éminemment plétho- 
riques» et contre la tuméfaction douloureuse 
des extrémités inférieures. $a formule est 
la suivante : prenez , digitale pourprée ^ a 
gros ; infusez respaee de quatre heures dans 
eau bouillante, x8 onces. Une à deux cuiU 
lerées toutes, les trois heures avec un peu 
d'eau de canelle. 

MM. Garson (i) et Bum (a) ont emplojé 
^^ ■ - _ - > 

(i) M^^Usinisohô Annalen votn Jahr , 180a. 
i^)iivSiAMoA^journ. d. prahtiiehênOrilluênt^ ifloof 
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€6 xyiéme tégëtàl airec beaucoup d*ayantago 
contre les ayôrtemens profanant d'une 
cause sthénique. 

Dans Tépilepsie , il pairolt que la digi- 
tale a été employée un ceruib nombre de 
fois , et qu'elle a produit quelques bons effets, 
t^arkinson assure qu'elle guérit cette mala- 
die^ en la faisant prendre dans de la bière, 
à la dose de deux poignées de feuilles , avec 4 
onces de polypodes. Ses effets sédatifs Toht 
fait employer aussi dans la manie où il 
existe un grand excitement et une augm^n* 
tatioh de ton du système artériel, et réxpé- 
rience semble parler en sa faveur. 

Le professeur Hosak (i) prétend que la 
digitale peut être employée avec Autaiît 
de succès dans la pleurésie , dans laf périp- 
neumonie et dans TinHammation du cerveau, 
que dans les premiers degrés de la phth'isiief ; 
et M. Ferriar ^ qui a si bien apj^récié lès 
vertus de ce végétal , pense que, dans les 
maladies inflammatoires simples, Tusàgedb 
la digitale peut prévenir là nécessité déê 
saignées et des purgatifs répétés , épatpiûr 
aùr^tôut au praticien beaucoup d'eiUbârrria 
et d'incertitude qu'on éprourvë séiivem dkiia 
fe traitement de ces maladies. 

(ij De LHe^ DUiértùtion .on Pi^gnonary (km% 
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Je croîs que les essais qui semblent aor 
toriser adonner la digitale dans les maladies 
inflammatoires , n'étant pas assez nombreux 
et assez multipliés , on ne doit pas se 
hasarder à l'employer dans ces cas sans 
une extrême circonspection. 

Si la propriété qu'a la digitale de dimi*! 
nuer les battetnens artériels , a attiré l'at- 
tention d'un grand nombre de médecins 
éclairés , sa propriété d'augmenter la sé^ 
crétion des urines , en a occupé un plus 
grand nombre encore. Le professeur Hei- 
necken , à Bremen , l'a vue réussir - plu- 
sieurs fois dans l'hydrocéphale. MM. Charles 
Darwin et Warren rapportent plusieurs his- 
toires particulières 9 et en concluent ^ que 
cette plante est sur -tout recommandable 
dans l'ascite, dans l'anasarque , dans l'hydre- 
thorax et dans Thydropisie des ovaires. M. 
Garminati (1), dit avoir guéri plusieurs 
hydropiques par l'usage de la digitale am- 
biguë ( grandi/lora ) \ et M. Balbis(2), pro* 
fesseur de Botanique à Turin, a obtenu les 
plus heureux succès avec la digitale da 
Levant (orientalis lanata) ; M. Careno^ de 
Vienne (3) » a éprouvé que la digitale à p6^ 

r - - - j I ■ , i~ 

(1) Materia medica^ 

(2) Maieria tnedica ^ i8i2« 

(3) Mém. de TAcad. roy. de Berlin , . 1794 et 17^ 
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fîtes fleurs (lutea) pbssédoit des vertus diu- 
rétiques plus fortes que la pourprée , sans 
être sujette, aux mêmes înconTéniens. Il 
obserye. qu'il est parvenu à guérir plusieurs 
hydropisies avec cette digitale ^ après que 
l'autre avoit manqué la cure. Withering , et 
après lui Hamilton , citent également de 
nombreuses.observations toutes en faveur de 
l'emploi de ce remède dans les hydropisies» 
f Le docteur Struve, (i) rapporte l'histoire 
d'un bpmme âgé de 49 ans, et atteint d'une 
anasarque. La pâleur du visage, la toux, 
la difficulté de respirer, la rareté des uri- 
nes y la tuméfaction de tout le corps ; tels 
6ont les symptômes que ce praticien obser^ 
voit chez son malade V et^qu'il eut la satis- 
faction de voir disparottre dans peu de jours 
par l'emploi de la digitale pourprée. M; 
Ghrestiena toujours administré avec succès , 
dans rbydropîsié ascite, la digitale com- 
binée avec la crème de tartre, l'iris de Flo-^ 
rence et le nitre. 

C'est dans l'hydrothorax sur-tout qu'elle 
paroit rendre le plus grand service à la 

médecine. M. Lentin (2) fait l'histoire d'ua^ 

—i^— — .■ — — ^— — — I 1 1 — — — .^^^ 

(i) Hu£eland , journ* d, praktisohen Heiikund^ y 

(2) Hufeland , journ^ de^ pràktUohû Heilhundâ , 
?• X^I^ 
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officier qu'il parvint à délivrer complète* 
uetit d*un hydrothorax opiniâtre ^. et qui 
avoit résisté à beaucoup d'autres remèdes^ 
à l'aide de cette préparation. 

prenez feuilles de digitale pourprée , une 
once; Csiites bouillir dans eau de fontaine^ 
une livre et demie; ajoutez à la colatqre 
alcool y demi^once : gardez pour Tusage. . 

Prenez de, la décoction précédente, une 
Ofice; eau de menthe , eau de persil, de 
cluique , deux onces ; sirop d althéa , deus 
gros : mêlez. 

Le malade prenoit , de deux en deux 
heures, une cuillerée de cette préparation , 
et fut bientôt rétabli d une affection pour 
laquelle on avoit perdu toute espérance de 
guérisom 

L'emploi de la digitale pourprée dans, 
«ette maladie a été préconisé par plusieurs 
autres médecins et particulièrement par 
M. Trousse t, médecin de Grenoble, qui a 
montré , dans un mémoire (i) sur Thydro» 
thorax^ qu'un traitement simple , fondé sur 
l'usage de cette plante , pou voit tirer de ]a 
longue liste des maladies incurables, ui|eaf«s 
.faction qui ne Test yéritablement que rela- 
tiTement à l'état ac(ueKdes.connoissances de 

Il I II — »— ii^i— — — — ^— i II II I I 

il) Anoaltft dinifae^ I (b;c. , toia VU ^ pag. aS et 8ki 
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oetiXy qin«n entreprennent la caration; Ge^ 
. traitement hetirenx consiste dans la poudref 
de fenilles dé digitale pourptée , combinée 
arec la scille putrérisëe bu Tassa - fœtida 
et réduite en pilules avec un sirop simple 
ou celui de karabë. Un très-petit nombre 
de remèdes acces^oires^ vient renforcer Tac» 
tion du remède principal. Des observationé 
bien exposées en constatent les avantages , 
et ce qu'il est utile d'ajouter, c'est que |et 
praticiens qui se sont guidés, dans le trai^ 
îement de Thydropisie de poitrine , d'aprèa 
les principes de M* Trousset v leur ont 
dû des guérisons réelleâ( et des succès qui 
9ont devenus un véritable triomphe pour 
lart. Je ne citerai à cet égard que lea 
succès qu*a obtenus M. Poilroux , médecin 
i <^stellahe (i); ceux de M. Dupujr, mé«^ 
decin à Sainte-Foix (à) , auxquels il seroit 
aisé d'en réunir d'autres. Tous annoncent 
que la digitale est un remède souveraiti 
codtre rhjdrothorax ; pourvu que. cette 
affection soit simple , qu'elle ait véritables 
nreht son siège dans 4e système lymphatique* 
et qu'il n'y ait point de vice organique 
^.^ '. , — " i ' • ' • ■ -'' 

(i) Annal et dé k Société de Médecine ^pratiqua 
de Montpellier. 
f»}Bpd«rd, Çogttdf» bptanifaotfiMftCale CjWf^aêti 
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assez profond , assez étendu , pour que 
rhydropisie ne soit qn*un accident ou un 
effet majeur. Dans ces dernières circons- 
tances , la digitale pourprée est sans action 
ou n*en a qu'une très-préoaire ^ et c*ést ce 
dont doivent être avertis ces praticiens qui, 
comme Ta justement dit M* le professeur 
Baumes, dans tous les cas attendent la gué* 
rison d'un remède , dont les vertus ne sont 
précomsées que pour quelques cas qui doi- 
vent bien être précisés. Une autre circons- 
tance importante à noter dans l'emploi de 
ce médicament , est que , pour en tirer tout 
le parti possible i il faut se bien pénétrer des 
remarques pratiques , faites par M. Trousset, 
et sur lesquels je ne reviendrai point. 

Le docteur Barr, a obtenu des succès 
dans l'hydrothoraz , ^n joignant l'usage de 
la digitale à l'inhalation du gaz oxygène. 

Pour mieux prouver encore la vertu 
diurétique de la digitale , je citerai une 
observation (i) , qui m'a paru mériter d'être 
connue. 

M. Mejan , professeur de la faculté de 
médecine de Montpellier, étoit atteint d'une 
hydropisie ascite, compliquée d'anasarque. 
Le traitement pffrqit d>utant. plus de dîf^ 

* I I II I I L^ . »■ HM I H I ■ I 

. (Oyoy. méthode iatraleptiqoe. 
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ficultés^qu'ilétûit presque impossible d'ad- 
ministrer , par la bouche, les remèdes qui 
paroissoieât indiqués , à cause de la sen^i^ 
bilité excessive du sujet, concentrée dans 
la région épigastrique; M. Chrestièn lui 
proposa de faire Fessai de la décoction de 
;digitale , injectée dans lanus , d*aprés la 
méthode de Kœmpf ; il y consentit. La 
décoction fut préparée avec deux gros de 
cette plante , pour ^atre onces de cola- 
ture , et employée trois fois le jour , au 
moyen d'une petite seringue à injection , 
>qu*on ne vidoit qu'une seule fois à chaque 
opération. La dose de la digitale fut de- 
trois gros en renouvelant la décoction. et 
enfin de demi-once. A peine la troisième, 
dose fut-elle épuisée , qu il survint un flux 
d'urine si considérable , que dans trente- 
six heures le malade en rendit vingt pintes^ 
Les enflures se dissipèrent et Té^anchement 
parut ne plus exister. Quelques œoîà après 
cette heureuse crise , lea même phénomènes 
ayant reparu , l'emploi de la décoction de 
digitale, à demi-once par quatre onces de 
colature, eut le même, sacjcôs.que la pré-! 
inière fois. . 

Quoiqqe les enflures et l'épanchemeni ne 
se fussent pas reproduits yjquelques circoiu« 
tances ayant fait croira aa besoin d'aitig-*' 
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menter' le cours da urines / Tosage des 
iDJectkms fut repris^ mais abondoâné aos^ 
tôt y à cause de la. trop grande quantité 
d*iuine qu'elles proYoquèrenc , et qui fit 
craindre les suites d*un diabètes d'autant 
plus Efccheuz , qu'on n'aurait pas pu Fat- 
tiiboer à l'excès de boisson , le malade en 
. prenant très-peu., 

La méthode d'introduire des substances 
médicamentecises dans le corps humain par 
des applications externes fut A peine connue, 
qoe beaucoup de médecins très-dstingoës 
s*empressèrent k employer la digitale de cette 
' nanière dans les hjdropisies , et ils en ob' 
tinrent les succès les plus signalés. Brera (i) 
parvint A guérir une jeune fille , Agée d*ett* 
Tiron treize ans , atteinte d'une faydropisie 
Mcite 9 par le seul usage de la digiuûis 
éféglottU 9 dissoute dans la salire , et adnâ* 
nistrée en frictions. Plusieurs médecins ont 
henreuseflient suin son exemple. Toutes 
fois pour rendre encore plus puissante b 
^ertu diurétique de la digkale , les pra^' 
ciens en ont fiait usage à l'intérieur et ^ 
l'extédear toot à la fois, et cette cornU- 
aiaison heureuse leur a rendu de très-grands 
eenrices. Deux obserrations que m*a com* 
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liiumquées M. JElouchec, pratiden distingué 
de Montpellier^ en fournissent la^euve* 
I; Une demoiselle > âgée de 70 ans, éprout^ 
Toit depuis huit jours une oppression sioon* 
aidéràble, qu*elle ne pouroit se placer dans 
son lit y etétoit obligée de passer le jouret 
la muit sur un fauteuil , la tète penchée en 
avant et appuyée sur une .table. Les urints 
coiamençoient à devenir plus rares; légère 
codématie autour des malléoles.M» Rouchev 
soupçonna un hydrothorax, et prescrii^it 
les; moyens suivans : des pilules avec la 
digitale et Tassa • fastida furent données à 
l'intérieur ; des frictions avec dix grains 
de digitale dissoute. dans la salive , forent 
Saites^ sur la partie interne de cuisses, matin 
et soir ; un large vésicatoire cou vroit la poih 
trine. Dés le second jour, les urines cou« 
iérent abondamment, la respiration devînt 
ttoins laiyorieuse , la malade pouvoit se 
coucher dans son lit , et ne tarda pas: à 
^recouvrer entièrement la santé. 
<- il. Une jeune Américaine, âgée de lâ 
ans y ffit atteinte d'une hydropisie ascito 
compliquée d anasarque. Tout l'organe où- 
(tané- et oit prodigieusement enflé et œdéma- 
teux, le ventre préseiit|6it un volume éncermep 
:^et eontenoi4; une quantité irès-considéraUo 
de liquider -La iwpsràtioa étoit forteipeat 
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gênée. M. Roucher fit prendre la digitale i 
Tintérieur', et le ventre fut frictionné arec la 
teinture de cette même plante. Le succès 
fut complet , les enflures furent dissipées 
dans peu de jours , le ventre diminua égale- 
menti et tous les symptômes de maladie 
disparurent après Temploi de quelques onces 
de cette teinture. 

' Si Ton s'en rapporte donc à l-observation 
et aux récits des auteurs célèbres dont je 
viens de recueillir les suffrages /il est incon- 
testable que la digitale possède des vertus 
diurétiques très- prononcées, et qu'elle peut 
être d'une efficacité réelle dans :ïes diverses 
affections hjdropiques. -■'.-'-' 

Il existe cependant des praticiens qui, à 

raison de Taction puissante de la digitale sur 

le systènie nerveux dçnt elle détruit la moi 

hiiité'f de TafiFoiblis^ment des forcés vitales 

qu'elle occasionne en réprimant la vitesse des 

artères, la regardent xonune un remède qui 

ne peut convenir dans ces maladies ; mais 

TO en a donné des doses : très*fortes , . sans 

:qu*il se soit manifesté aucun de ces effets 

dangereux et incontestables , qu'on dit avoir 

détourné *bèiaucoup de personnes de son 

.usage. Ainsi les soupçona et les craintes da 

:^ ces praticiens. sont mal fondés/ et doif^ 

. 4iaparûUre: durant i!expériea(;e^ ^ 
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IV.o CONSIDÉRATIONS 

tVa. Li^TÂT «ABSENT DES SCIENCES sdDICALBA 

ta TRAVAUX ACAt>ÉAfIQtfES. 

tes médecins réunis à Paris sous la dénomînatiott 
(de cercle médical ( ci -de vaut société acradémique ) , . 
irappésdes difEcultés qui ont été élevées , relativement 
a tout ce qui concerne la i^age« et désirant acquérir 
de nouvelles lumières sur le caractère de cette Ma- 
ladie , proposent pour sujet d'un prix , qui consistera 
en une médaille d'or de la valeur de 3oo francs , de 
déterminer avec plus de précision qu*on ne Fa faie. 
jusqu'à présent ; 

1.0 En quoi consiste la maladie « constne spuM le 
nom de rage; 

2*0 Qu^Ifi sont les signes ^î la caractérisent eke» 
l'homme «t les autres animaux ; 

3.0 Quelles sont ses espèce» ; 

4.0 Si elles sont toutes contagteasei pour t'bomne jf 

5.0 Si elles constituent chez lui une maladie esse»' 
tielle > 

6.0 Si I^on doit attribuer les aceidens , qui suivent 
la morsure £aite par les animaux enragés , à on virua^ 
particulier , à Ilmportance des parties mordue» cm» 
i la terreur ; 

7.0 Enfin quel» soaît les moyen» de prévenir o» âtf 
guérir ces aeciden». 

Les aetut» membre» ordinaire» de la »OGiélé ^ ÉQtt 
exclus du concpur»^ 
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Lq pris sera dieêmi dans la pramiève léanca 
d'Avril 1814. 

Les tnëmoiref seront écrks en français ou en latio ; 
ils porterçnt , suivant T usage , une devise qui sera 
répétée dans un billet cacheté renfermant le nom 
de Tautear. Ces mémoires seront adressés francs de 
port , avant le premier Février'de Tannée prochaine , 
à M. Fouquier t secrétaiie général du cercle inédicali 
rue Jacob» n.« 14. 

h.e NOTICES MÉDICALES. 

Empldire ami-laiteux. 

Ptamii les ap^îcations que quelques praticiens ont 
consacrées auit cas dans lesquels il est nécessaire de 
Bepouster \b lait qui se porte aux mamelles , afin d'en 
lavonser Té vacuation ; on a distingué dans ces derniers 
temps, celle quia été désignée sous le nova à*em^ 
plaire de Rustaing. Ce topique qui a la sanction 
de diverses personnes très-expérimentées» et qui dès- 
Wra seflible dev<^ honorer son inventeur ; )i*est toute- 
fois qu'une copie ou du moins une servile imitation 
d\m emplâtre de Paraeelse^ chimiste du i6.e siècle, 
bomnie étonnant par son génie , et qui , parmi une 
Sonsèm d'-e»travagaaces , a laissé diverses formules , 
dont plusieurs de ses successeurs ont profité', smi 
Miidre hommage â la source d*où elles dérivoient : 
îoatifiant ainsi ie muita renascentur-quus jam ceci" 
êere , àxL phikMophe "Senèque. 

Pour justifier cet énoncé , il nous suffira de tnins- 
. étire ia doublet nota comparative • insérée à la page 4 » 
d*une dissertation soutenue à l'école de pharmacie 
4e MontpeUfer , le 5 Octobre iSti , sous ce titre : 
Comidération^ chitnicO''phanna9eutiqu9Jf fur ^ueh 
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ftiès teintures officinaTes ou préparations ahooUques 
ei éihérées « par Emmanuel Labeilhe , de Beziers ^ 
département de tHérault , i/z-4*o de 27 pages. 

Recette de F emplâtre de Paracelse , telle que Fa 
donnée Lemery ^ dans sa pharmacopée» pag» ioo5f 
édition de 1698% 1/2-4.0 

Prenez Litharge d*or préparée. . • • • une lir. 

Huile d'olives. î , , , ,. 

„ , „ . > de chaque. . deux hv. 
Eau qe fontame. j^ ^ 

Cire jaune. •.•.•••• demMiv. 

Térébenthine de Venise^ • • quatre, onc« 

Huile de laurier^ • • une once et demie, 

Oomme élérai. 

d'Ammoniaque. 

Opopanax. 

Bdellîum. 

Galbanum. 

Oliban. 

Mastich* f de ehaq, une QM^ 

Myrrhe. 

Aloès. 
Racine d'aristoL rMide. 
Pierre çalaminaire. 
Faite» suivant Tart un eiEopUtre. 

'Formule de V emplâtre de Rus taing ^ extraits '^ 
r ouvrage de M. Chrestien^ sur la .méthode iatra- 
leptique , etc. , p^g* 58. 

-Prenez litharge d'or« •••..••• dei» lir. 

Huile d'olives* • • . deox liv. ^ deanè. 
' Gre jaune; ..,..•«. que Itv^ 

Térébenthine de Chio. 2\ , 
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Gomme opopanaz. • d^ux oneet^ et demies 

Bdeliiuro. 

Gomme ammoniaque. 

Sarcocole. i « . « 

^.., ) de chag. deax oncei. 

Ohban. ( ^ 

Mastich* 

Myrrhe en larraea. 

Aloès lucootrhi. • . • • • ^ une onet. 

Racines d*arîstoloche • • • • deux onces. 

Camphre rafiné. • • • « • troia onces« 

t'aites suivant l'art an emplâtre. 

Ifoia. Quoiqu^on n^adique aucune quantité d'eau, 

pour faire cette préparation, on laisse à l'opérât^ 

le soin d*y on ajouter une dose suffisante ; car cet 

emplâtre bien ùàt est de couleur blanchâtre* 

En comparant ces deux compositions • on Toît mani- 
festement que Tune est un dérivé de Tautre ; il nj a 
de changement que dans les proportions et une foible 
«ddition dans Templâtre de Rustaing. Dans Tnn et 
dans l'autre se trouvent la litharge, T huile d*oIives , la 
cire, jaune y la térébenthine^ , l'huile de laurier, la 
gomme ammoniaque , Topopanax , le bdellium , Tôli* 
ban, le mastich , la myrrhe , Taloès et les racines 
d'aristoloche ronde« Dans l'emplâtre de Paracelse sea« 
lement se trouvent la gomme élémi , le galbanani 
et la pierre calaminaîre ; remplacées , dans TemplAtte 
de Rustaing , par la sarcocole et le camphxe. L eaa 
entre nécessairement dans ce dernier ; sa couleur 
blanchâtre Tattesje , parce que s'il n^ en avoit point, 
cette couleur, seroit noirâtre ou brunâtre. Le rappro* 
chement des deux fornuiles montre trop évidemment 
le rôle qu*a. joué .M. Rustaing , pour avoir besoin de 
le qualifier. 

Y. B. D. M. M, 
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m.^ NOTICES BIBUOGRAPHIQUES. 

Dictionnaire des sciences médicales , iom* I^ 

^ROisiàMB Articli. 

Quelqu*aviintage qia*ait la cvkiqae dans la tujet 
qu'elle défeiid , lorsqu'elle ne l'écarte, ni de la vérité» 
ni de l'objet de la discusdon; sur ces petits écrivaina 
mercenaires qui i)e se font apercevoir qu'en mordant , 
et qui sont aussi fiers de leur demi- savoir que de ta 
grossièreté de leurs criailleries : il n est pas raoina 
ho^eux pour la littérature , tant scientique que mé- 
dicale • que la rédaction de ceruins journaux , faite 
d'ailleurs pour se concilier quelque estime , soit confiée 
i de nouveaux zoiles , enflés d'un vain mérite et n*ap« 
portant dans leurs périodiques travaux , que la morgue 
ft un zèle famélique / A les entendre , on peut être 
un grand homme « posséder de vériubles , de granda 
taleas^ au^^quels TiAge ajoute des titres légitimés par: 
une haute réputation ; et ne pas être en eut de diar 
cerner le bon d'avec le mauvais , les niaiseries d'un 
sot d'avec les solides réflexions d'un écjivain judicieux ,> 
elles ouvrages fondamentaux d'avec' ces entreprisea 
nsuraires , fondées sur la crédulité publique , et l'espoir 
si souvent déçu , toujours plus confiant. Changerons-' 
lious les hommes , ceux sur-tout qui daignent être 
dupes « et n'en aiment pas moins ceux qui les font, 
avec de^ réflexions philosophiques et quelques traita 
de morale ? Non sans doute ; ne nous engageons donft 
point dans une semblable discussion : laissons Tigno-^ 
tance se complaire en ellç-méme» et écrivons ppur. 
l'histoire médicale, pour ceux qui y cherchent d^ 
)>9^e loi là source des vérités et des ^rre^r^ 
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Noos disions dans un premier article (i) que des 
médecins déjà célèbres, annoncés comme coopératéurt 
du dictionnaire des sciences médicales , n éioient qoel- 
quefois qu'un prête - nom t ou ne se trouvoient la 
que pour couvrir de leui^ réputation , aussi haute qu'in- 
contestable , de jeunes docteurs qui avoient besoin 
de s*en faire une. Le numéro de Janvier i8j5 de la 
hihlîothèque médicale (tom. XXXIX , pag. 1 83) nous 
en fournit une preuve , puisque , au nom de la justice 
•t de M. Halle , i*estimable irédacteur de Tarticle dont 
il s'agit donne à MM. Guilbert et Nysten l'article baîn^ 
^u'oti avoit cru appartenir au célèbre professeur de 
Paiis. Nous ne faisons pas cette remarque , pour cri* 
tiquer MM. Guilbert et Nysten, ainsi qu'un bon et 
lionnéte aristàrque pourroit l'écrire et le faire croire; 
mms pour donner à nos fugemens un nouveau degré 
de certitude ou de preuve. 

Nous avancions encore (2) , que ,*malgré la décision 
de l'àûteur du prospectus , un dictionnaire» produit 
d'une fastidieuse compilation , étoit bien loin d'être 
vn livre fnarquànt ; et nous trouvons, dans ùnç^ mono- 
graphie (3) , sortie de la pfûme d'un docteur de 
Paris, et dédiée à M. Pinel lui-même, en coiifir- 
inatioh de nôtre opinion , que c'est,* avec des dic" 
iionnaires de médecine » qu'on apprend â faire de 
kiémbreûses victimes. 

Après ces explications, nous pouvons poutsalvre 
iidtré tâche, en nous àrrrétant pour le moment â 
rinttoduction , dont on nous accuse d'avoir insulté 
raufenr. Maïs en quels termes l'avons-nous Eut» et 

(1) Cahier de Novembre 181a « tom. XXIX ^ pag. agir 
(a) Cahier de Février, tom. XXX «pag. 18a. 
(^jVeyea^ hoUitur là nugcob» introduction # pag, Çb 



Digitized by 



Google 



DES SCIBZfCES uioîCXLBB. Ég^ 

tqir quelles pages cette insulte est - elle consignée ? 
Misérables écrivains ^ qui voules faire sensation eis> 
caloniniant , souvenez - vous ée cet apostrophe do< 
certain comique : qoe , pour y parvenir , il faut avoir 
un nom et marquer en quelque manière dans le monde ! 
Vous dîtes que Touvrage auquel nous confions nos 
pensées est obscur , et qu*il ne peut tomber quft:par 
hasard^ entre les , mains d'un lecteur J^udicieux i et 
vous l'attaquez avec les armes du désespoir , comine si- 
vous redoutiez la lumière qu^il porte. Continués vçe. 
éphémères outrages ; mais pour coxmokre llmpressic^ 
qu^ils font , pénétrea^vous de la moralité d» la fisible 
pjquante de La Fontmne : le setpenc ê^ia Ume^ fab}# 
XCVllL 

. Sans doute Tlntroduction du dictionnaire àot sciences. 
médicales pou voit être critiqué de la manière qu'if 
Ta été y sans diminuer le mérite de celtu qui TavoiS' 
rédigé , puisqu'on n'avoit fait remarquer qu'une sovtat 
de partialité , dont on croyoit qu*ira homme de talent 
n'auroit pas dû se rendre coupable. Ne pouvoît - eo: 
pas ajouter que^ dans un dictionnaif e , une intra«^ 
dtiction de cette espèce étoit tin hors^d'oeuvre ; tfxm 
l'objet principal qu'il onbrasSoii eût été mieux piaci 
èi^VsLtÛQX^médôoine » parce que l'importance et Totior 
lité d'un tel article denianâoient là de» détails, dév 
placés par -tout ailleurs ;. enfin que .tout ce qui evt 
hors de propos est condamnable, parce que l'espapit 
n^ doit jamais éti» considéré dâtts aee albiH^ ni lat) 
goût dans ses écarts. 

Nous ne suivrons pas méthodiquement Fautetur de 
llntroduction ; mais ce qu'il dit sur Hippocrate fixera 
d*abord notre attention » parce qu'il faut lui savoir.. 
gré d* avoir laissé jçe grand homme au rang ok.lik 
postérité l'a placé; ê%^ moment a»», un. doç^viK ^^ 
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Paris avance , que la vénération portée auxprécaptea 
«t â la doctrine du père d|i Tan de gaënr , est le 
pins grand ob^acle à êeê progrès. Ce fut -on jamais 
«visé d'écrire qoe celui qui a ouvert la vraie et seule 
route en médecine » est précisément celui qui a porté 
les plus grands coups A sa splendeur. Le plus forcené 
des sdidistes , s*étoit-il élevé à ce point de déraison !. 
St c'est à Paris, au centre destalens et des lumières^ 
an foyer des sciences et des arts , qu*on ose troubler 
ik jamais ie$ sources pures de la médecine ! $ans douta 
pour apotkéoser (i) le Dieu moderne de cette au« 
guste science , il failoit renverser de son trône » celui 
(a) qui l'occupoit depuis plus de deux mille ans. Dana 
les révolutions scientifiques, le plus audacieux ou le 
plus incensé • peut sapper les vraies bases de l'édifice » 
égarer à jamais les profés de la science , et s*attinu: 
la criminelle gloire d'avoir fait ainsi rétrograder Tesprit 
humain. 

L'auteur de Tintroduction ne sera pas compté parmi 
CB% faux sectaires. Soui les (mspiees de ce grand 
homme ( Hippocrate ) , dit-ii , les ahsiractions iAéO" , 
riques eu le pur empirisme durent céder le pas à 
lé stricte obserpasion des faits. ...^ Mais avec cette 
Insertion I comment a-tvil plié le genou devant le 
prince des abstractions, le fauteur de l'empirisme, 
(devant M, Pinel eiifin qui» loin de recommandef 
l'étude des causea, ne veut que celle des symptômes f 
(devant çé professeur , qui ne raisonne » qui ne sélève^ 



(i) jfpoehéoser ne »e troiiTe p^ dans le dictionnaire de la 
langue française; mais il vaut bien déblafr^r, employfS danf 
icertains joumaai de Paris et (jui lie s^ trouve pas davantage. 

(1) Hippocrate II , fils d'fiéraclide , yiypit 4am 1^ LXJJ^t 
#t|ripipiadef 460 ans ava^ iiotr» ^ff^ 
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^1 ne conclut que par abstractions ; qui fait de cet 
fibstractions le nœud de ses opérations philosophiques; 
«t qui ne ee repose sur Fanalyse , que parce que 
cette formule lui apprend à absiroire. Répondez à 
ces objections » virulens antagonistes, ou avouez que 
vous reprocher vos inconséquences , n'est point vouf 
insulter; que montrer le faux d'un système médical,' 
n'est point personaliser ceux qui Tout créé et qui la 
défendent ? 

Un bibliographe doit trouver quelque chose à re- 
prendre au passage où Tauteur de l'introduction dit 
qu'Alexandrie attiroit l'attention des philosophes da 
monde cultivé i moins encore par la beauté et la 
salubrité du climat , ifue par la quantité extraor^ 
dinaire de livres que les Ptolomées avoient achetés 
de toutes parts , et laborieusement rassemblés dans 
un temple de Sérapis. L'auteur de l'introduction a 
.évidemment oonfondu la bibliothèque du Bruchion^' 
ouvrage des Ptolomées^et effet de leur munificence i; 
avec celle àxxSérapéon^ qui, pendant long-temps»- 
n'en fut qu'une foibie succursale ; et qui ne dut son 
accroissement qu'aux libéralités de Gléopatre> riche 
eile-méme , par les dons de Marc- Antoine, des dépôts 
littéraii'es de Pergame. 
• Z,es clèrétiens orientaux et les juifs vaincus (c'est* 
à-dire les juifs d*Antioche ) » s^ étant occupés à trà^ 
duire en langue syHaquey non^seulernent les écrits 
des médecins grecs ^ mais encore.,,^, ces traductions 
devinrent^ dès le septième siècle ^ le fondement det 
connoissances scientifiques et littéraires parmi les ^ 
arabes. Ainsi l'auteur de l'introduction ne trouve que 
ces sources impures des versions des œuvres des pères 
da la médecine ; et il se. tait au stijet du plus célèbre 
Ht du ploi re^eçtnUe ^e cea tx:«dtt0ie«i» | d'ggai^tt* 
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nyédecîa lyrian» qui rendit , en arabe pur et èUgf^i 
Iqi œuvres des grecs , fut la source des uaducitkmf 
b.ébraïques » et a ^té celui qui a le plus cpot^ibué # 
tiransmett^e aux latins les préceptes originiLux des 
écrivains de rantiquité* Honaip et les médecins de sa 
famille, sont trop fameux parmi les premiers interprètes 
d*Hippocrate , et les services qu'il a rendus à la iné* 
decine des arabes , ont été trop grands pour n'être pas 
étonnés du silence , qu'a gardé a cet égard l'autet^ 
de. 1 introduction. Eût-il. dà. oublier aussi ^ qu'A ver- 
rons fut le premier qui répandit chez les^noauresle 
goût delà litérature grecque ; qu'il traduisit en aralfe 
et commenta les oeuvres d'Âristpte., .écrivit plusieurs- 
autres Uvres de philosophie , de roédedne, et joaît 
de .la dpuble gloire d'éclairer. les bomit^es et de, les 
servir (;)? . . 

^.£n sondant ieê destinées de Tart de guérir ^ l'auteur 
de rintroduçtlon prend grand ^in de marqaerl^s 
époques des grandes institutions niédicalei. 11 signale 

. la formation du collège des ni^decins de Bagclati diie 
flo calife Alnianzor; J'apiadémie de Cor;dpuç„ l'^t 
de Saleroe^ dont les moines du mpnt Çassip» foreet 
les créateurs; et pas un. mot de renseignement "î^" 
dicafde Montpellier, datant de l'année 1 1^ « .quoiçpis 
la médecine y fût en honneur bienavan^ cette époque; 
pjis un seul mot des fond^tion^ ipé^^icales de P^^ 
et de Bologne faites en 1220. Quelle est. la cause 
d'une aussi étreinge omission ? Çominent un doct^r 
de Pajris .ne dqnne - 1 - il pas la date de l'école créis 

^ dans cette capitale ? seroit-ce pour n*avoir pas " 
^uIjBUç de remarquer que celle de Montpellier 1 ** 

■'- " f ' ■' '■ .' " ■■■■ ' ■'' ' ' " ■ • ' '^ 

' •<!) TticiÊ hittoHqtie ias lé* oiéttreê , par^Flosia^ • ^^ 
. i^oiisalive de Çprdooi # ton* I» pag« M* ^ 
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piertiiëre de la France , brilloit l^en avaitt eella d* 
Parîs; que, tandis <|Me cette dernière se contumcjc 
ea dispute»* polémique» , élevées entre les médecini 
et les chirurgiens , l'autre , sa lilie aînée , consolidoit 
sa doctrine, formoit de grands bdinmes et jetoit un« 
réputation dont les bases sont établies solidenienfi 
dansl'opinion ? Et qui méconnoit.roit les services éton* 
Bans i^endus à la science par Tantique école de Mont* 
peilîer ? où les rois de France choisissoienti-ls le plaa 
souvent leurs arcbiàtres ? ceus même» qui prennent 
leur instruction dans Técole de médecine de Paris » 
peuvent-ilis oublier dans quels lieux ik se trouvent , et 
quels grands souvenir» y sont attachés ? L*ombre de 
la Peyronie , est elle muette pour eux ? N'est-ce pat 
cet illustre chirurgien de Montpellier qui , pour U 
gloire de son art , posa les fondemens de l'édifice (1)4 
que vivifient aujourd'hui divers genres de talenis ? Les 
sucéeMeurs de ce grand maître , ne sont pas encore 
éteints; et, grâces à Tiniluence d'tm climat propice 
au géhie , sous le ciel du midi , vivent encore dee 
hommes , qui sentent la noblesse de leùt origine t qui 
se consacrent tous entiers aà lustre de leur profession» 
et dont le zèle peut rivaliser avecice que la capitate • 
ée plus grand et de plue remarquable. 

Est-ce à la rapidité de la rédaction cm< à la forme 
cpe hd a donnée Fauteur de l'introduction que sont 
daes dm inadvertences on des idées confuses , dont«il 
ieroit facile de multiplier tes exemples. 
' CtfiééimfùrffUe partie (Fanaiomie) dalaméde* 

imimmmmmÊmmmmÊiimÊÊmmmmmmÊtmtmmtmmmmilmÊmmÊÊmmmmmiÊÊmaÊÊmÊmtimmmmamÊmmmmmmmÊimmmÊm 

(1) Voyeï difièot»» du pfdfedseur Halle, «eaiice publique de 
l*lcole de médecine de Paris , du 5 BrumaiTe an 1 1 > pa^* gr; 
litei pTo^BMsttr PfffcftSttet > t^m^ ei«. de 9 I^eysadnl tS«9 «. 
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ein&^ dit-il, iroupa un vériiahh restaurateur 'âa%i 
t italien Mondini^ qui ^ en \%\b^ fit le premier à 
Bologne , des leçons publiques danatomie sur dee W- 
davres humains ; exemple qui dès-lors fut sui^i par 
toutes les universités. Que disent les fastes hi8toiii][iles? 
qae ce fut 'seulement au commencemeat du 14* siècloi 
qu*au grand étonnement du inonde entier , trois corps 
humains ( un en i3o6 et deux en i3i5), dirent 
disséqués (i) dans Tamphitéâtre de Milan (et non 
de Bologne ) ; que ôet exemple donné par i'italie , ne 
fut suivi que long^temps après en France (en iSyG» 
1377, 1896 et 14^ • à Montpellier, seulement ei^ 
1494 à Paris) , et n eut point iSf^a/x/ le seizième siècle^ 
d*imitateurs dans le reste de TEurope (a). Voila com* 
ment il faut écrire Thistoire d*une science , quand on 
prend la plume pour en retracer au moins les événer 
mens les plus iraportans. 

; S'il falloit remarquer les grandes lacunes, qui se 
trouvent dans Tintroduction des science^ médicales | 
les immenses transpositions , formant autant d*ana- 
chronismes ; l'ordre , cent fbis interrompu et cent 
fois repris • dans le cours de la narration , et Tétrange 
confusion qui règne dans Tindication ou dans la pré- 
cision des époques , il faudroit nous arrêter presque 
é chaSquê paragraphe et , dans quelques endroits , à 
toutes les lignes* Voulant justifier cet énoncé par 
quelques exemples , nous choisirons les suivans. Pline 
fait mention de la lèpre, que Tarraée de Pompée 
epporu , en revenant de Sytie ; de cette espèce de 

(1) Par Mundini ; voyez discours sur l'anatomie, etc^ F^ 
Aiw LassBs, pag. 70. . 

(a) Voijras dhcQws sur rasumnm su géuénd, par Vis^ 
Pasjr^ in^foHQ,peg. i ei^S^^ 
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3ârtr9 rongeante et contagieuse , à laquelle on donna 
le nom de mentagra ; et du charbon ou anthrax , mal 
particulier à la Gaule Narbonnaise : il parle auisi 
de la colique , dont Tempereur Tibère fut le premier 
attaqué y et de Tëtonnement dans lequel jeta la dëno- 
muation de colum^ qui fui donnée a cette maladie. 
I«*auteur de Tintroduction n'en dit rien , quoique 
ailleurs , il fixe à pet^ près Torigine de la variole , 
de la coqueluche , de la suette , du scorbut , de la 
' ejphilîs , etc. Nous disons à peu près , puisque en 
parlant de cette dernière , cet auteur ne pense pas i 
fixer ou a indiquer contradictoirement son origine « 
entre l'opinion d'Astruc et celle du célèbre Hensler, 
de Gruner et autres. 

Au renouvellement de la science » Fauteur de Tin^ 
troduction ouvre par Jean Pitard » chirurgien de St.» 
Louis « et nomme successivement Salicet , Lanfranc , 
Théodoric » Mondini , Amault de Villeneuve , etc. : 
chaque nom » comparé avec celui qui précède et celui 
qui suit « donne un anachronisme complet. Bientôt il 
nous montre le collège de St.-C6me , comme jouissant 
an i5.e siècle d'une grande réputation « tandis que, 
au rapport de Sprengel » du temps d'Alexandre Bene* 
detti y qui ouvre Tépoque des restaurateurs de la chi- 
jnrgie, telle que Ta assignée Huiler; on trouvoit, i 
peine en Europe un chirurgien instruit. 

C'est au milieu du 14*^ siècle , que Fauteur de Tiniro* 
duction place les terribles effets de l'invention de la 
poudre à canon. Cet énonça est si louche , qu'on ne 
«ait si cet auteur entend parler de Tinvendon de 
Tartillerie ou de celle de la, poudre k canon » ce qui 
n'est pas tout â £ait la mèm^ chose : l'histoire attri- 
buant cette dernière aux Chinois , é l'Allemand Bar- 
^olde Schwaru « k l'Anglais Ro^er Bacon y et l'invea^ 
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tion de l'àrtSIIerie aux Mftares » qui dn firent té t)reiinier 
usage an siècle d'Âlgësiras , quatre ans arant ia bataille 
àû Gréci oà left Anglais eurent aussi àeê danons. 

Il noué reste à dire un mot , au sujet des nome 
d*hommes , que Tauteur de Tintreiduction , tantôt réta- 
blit dans leur pureté , et tantôt perpétue avec deik 
eonstructions ou des désinences tout â faic anti-bîo^ 
graphiques : ce qui établit une bigarrure étnnge. Sod^ 
le premier rapport , où l'auteur est d*aineura pins 
ft encourager qu'à blâmer , nous trouvons BènipefU 
pour Benivenius , Benedetti pour BenedictuS , !>€/- 
doëns pour Dodoneus « SeUala pour Septalius , Dtà^ 
chesne pour Qûercetan , De Arce pour Arcœus', 
/• Dubois pour Sylvius , ArAfizi pour Arantiùf v 
VOagliacotti pour Taiiacot , etc. ; mais sous le second 
rapport ^ nous lisons André de là Gr6ix pour AudresÉs 
•delà Croce, Fallope ^ur FaUopùi\ Fabrice d*Aqua- 
pendente pour Fabricio d^Aquapendente « Marc- 
Aorèle Séverin pour Marco ^ Aufelio Seperini^^ 
Fabrice de Hilden pour Fa^i de HUdan^ etb. etc.«^. 
Une prétention légitimèrent annoncée , doit être 
eoatenue , pour ne pas faire preuve dlncoaséquende 
on d*un savoir trop peu étendu. Abstine simethodum 
Ttesois , disoit Boerhaave , au sujet d*on remède hé- 
roïque; plus d*un auteur devroit bien s'appliquer cette 
•enténce remplie de sens et de %Bge9$e. 

, Sémiotique , sémdlogie \ nous a païu d'abord tine 
faute typographique ; mais Tauteur de rintrodnctioo 
n*a point écrit autrement* Nous lui observerons qne 
les noms les plus expressifs , sont ceux qui bonserv#iit 
nettement leur origine» qu'ainsi sémiiogie <, lémia^ 
tique , ne peuvent point remplacer ^éméioiogie y sé^ 
méiotique , dérivés de sémeion , qui veut dire iigmêi 
tendis que tetii n'e»piiine qte deim\ 
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La priorité des découvertes n'est pas mieux traitée. 
Par exemple ^ Fauteur de l'introduction dit bien ', 
qu'on rencontre la première trace do la circulatioil 
pulmonaire dans le fameux christianismi resiituiiù 
de rinfortuné Servet ; mais il ne dit rien de Nemesius^ 
philosophe chrétien du IV.e siècle (i), rien de Colom* 
bus , qui ont si évidemment précédé Servet en cette 
matière. Suivant lui , Olaus Rudbeck et Thomas Bar-^ 
thotin se sont disputés Thonneur d'avoir les première 
distingué des veines lactées , les vaisseaux lymphatiques} 
et il ne dit rien des prétentions des Anglais , qui le 
réclament en faveur de Jollif , médecin d*£ast-Stowèr 
dans la Pro^nce de Dorset. Pecquet, selon l'auteur 
de l'introduction , est bien celui â qui on doit la dé- 
^couverto du tronc commun des absorbans , oonnti 
sous le nom de réservoir de Pecquet , se continuant 
avec le canal thorachique ; mais il ne dît pas que c'est 
en étudiant l'anatômie à Montpellier, en 1647, ^"^ 
Pecquet fit cette importante découverte >il ne dit pas, 
pon plus , que le grand tronc lymphatique gauche 
ascendant n'est pas le seul , qu'il existe aussi un 
grand tronc lymphatique droit ascendant , moins gros 
fit moins important que le gauche , et que cette se« 
conde découverte est due â Mascagni. Haller est 
loué pour avoir mis au jour sa célèbre théorie de 
l'irritabilité ; et pas un mot pour Glisson qui en a 
«fourni (a première ^dée. Gullen est présenté comme 
liyant établi , le premier , un système particulier du 
aolide vif; sans songer que Gaubius en a voit posé les 
— — — ^— — i i ■ ■ ■ ' 1 1 I 1 1 I I , I ^ 

(i) Voyez Bnicker, bist. philosoph. , tom. III /pag. 53i; 
H. Dejerando^hîst. compar, des systèmes de philosoph. « tom. I^ 
pag.aiy. — Encyclop. méthod. , histoire mot JSfenieiiut. —1 
M* Portai, hift. de' l*aiisit. et dt U cbir., tom, l, pag. 107. 
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bases « que Boerhaave même , a la fia d*une loi^u«r 
carrière t en avoit montré le germe dans son traita 
de morbis nerçorum; enfin, comment placer Stahl, 
après Frédéric Hoffmann dans Tordre chronologiqaer 
ils fomt contemporains ; mais Ho£&nann avoit créé 
Taniversité de Hall ^ dans laquelle il appela Stahl en 
1694 : et celui-ci , manquant en quelque manière de 
reconnoissance envers le grand homme qui lui avoi( 
rendu bne si éclatante justice , devint le modèle des 
ingrats, et de |>Ius, des injustes critiques. 

En avançant dans sa carrière , Fauteur de Fintro* 
dttction se complaît à parler honorablement de divere 
chirurgiens qui se sont distingués par des méthodes 
00 des procédés perfectionnés , même nouveaux. 11 est 
bien d*honorer la mémoire de» inventeurs ; mais quel 
degré de connoissançe , ne faut-il pas avoir pour être 
juste en une matière aussi délicate* Lamartinière est , 
suivant lui ^ l'auteur qui a posé ï%% principes , stur 
lesquels se forme la méthode curative des plaiesd armée 
i feu. Cette assertion étonne d'autant plus , qu'on en 
refuse l'honneur â Ledran et a ceux dont on trouve 
les noms inscrits dans ^histoire bibliographique de la 
chirurgie militaire par Baldinger. En parlant de la 
taille , devoit-il n'être question nulle part de l'appareil 
latéralisé , ni du gorgeret d'Haukins. On nous dit que 
Duyerney s*est occupé de recherches sur les organet 
de Touie; mais fedloit-il taire celles de Comparetti,^ 
bien plus étendues et bien plus complettes. 

Un passage révoltant par l'excès de l'adulation « est 
celui où l*on donne M. le professeur Corvisart , 
comme le fondateur et leehe/de la première écolm 
clinique en France^ La gloire de M. CorviÎMirt avoit» 
efte donc besoin d'un mensonge , quand celui-ci peut 
être éMbli sur les preuves les plus victqrieuses. MaM 
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1« révolution , il n*y avoil de cliaire de clini<)tt0 inj^ 
tituée que dans Funiversîté de Montpellier ; mais eU# 
n'étoit point en exercice. Aussi parmi les vices do 
l'enseignement signalés, en 1790, parla société royale 
de médecine de Paris, dans son nouveau plan de con^ 
iîtuiîon pour la médecine en France , présenté à 
T assemblée nationale , il est dit , page 3 , que nui 
encore n a professé son art p?ès du lit des malades^ 
Ao commencement de cette fameuse époque 1 lea 
circonstances commandèrent à, Montpellier ^ un en« 
seignement clinique; il fut fait en Tan a par M« 
Baumes , qui publia , à cette occasion, l'ouvrage sm« 
vaut : Méthode de guérir les maladies suivant {qu'elles 
paroissent dans le cours de Vannée médicinale , e$ 
Observations sur les maladies aiguës et chroniques i 
accompagnées de l'ouverture des cadavres , faiteê 
dans V hôpital civil et militaire de Montpellier % 
|)ar J. -B. «T. Baumes, professeur de médecine en 
r université de Montpellier, PROFESSEUR PROVI* 
SOIRE DE L'ÉCOLE CLINIQUE , et médecin dd 
l'hôpital civil et militaire, ci-devant ^t.-^Éloi. A MoiHi^ 
pellier , de V Imprimerie de Gv^ Izar et A, Ricard , 
ttc.^ deuxième année de Vère républicaine ^ voi^ 
in-S.^ de 276 pag, t 

Le 14 Frimaire de Tan 3 , un décret de la eocK 
vention nationale , créant trois écoles de santé , à 
Paris , à Montpellier , à Strasbourg , créa également 
Tordre et le sujet des cours ; à Paris , la cliniqu». 
Interne fut confiée aux professeurs Coryisart et Ledero; 
à Montpellier , elle le fut aux professeurs Fooquet 
et Petiot ; à Strasbourg , les profeâse«rs Coze et 
Rochard en furent chargés* Tous entrèrent en £on|>v 
tien par la même loi , dans le même temps , A 1« 
même époques le même îouf« Quelle m dooiQ ceOf 
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ittania 4* àéfobet aux uns la gloire ( tll y eo t ime ]f 
d*a«ojc enieigoé la clinique , pour la transporter tut 
HA seul, cootre la témoignage de la vérité ? Le preioiér 
mm ^ranfiû , qui a ^té ch.'irg4 d'un cAsoi^neinent oli- 
^«e » est le pcofeuepr Baui^es i le premier qui <y. 
est livré .efiau\te à Paria, d'après le décrai de Is^ çoa** 
tiemion nationale , es^ le professeur G>^visart, CORUi;ii 
1^ premier qtii a. enseigoé la, clinique a Montpellleiç ^ 
4*aprèa]^ n^i^^ décret , est le professeur Fouquet: 
le profe^Qur Çoi^ « ^X^nt eu le même mérite pofu; 
fiuasiiourg. («*hisv>riende la médecine, qui tiendra -un 
•ttftsa langage, se mentira a, lui-même , il en imposer^ 
WBL lecteur ; ^t ne voyant la France entière que dam 
Êoa école , i) donner^ un exemple affligeant d-igna- 
]çao^ » de prévention, pu d'orgueil. 
. Quelque difficulté qu'il y ait de se retrouver avec xol 
fateurqui cQjafoiid tout « qui passe à tpu^in4|tai|t d'uti 
aofe;. A l'iMJtiie t. qu^ voua entretient d'kistoire natorella 
à propos de Qli^i^e , de chimie a {HropQs d'aaatomi^ 
aà da ^Ifistfqi^ipq 90spJppque 4 propçs de a^npéio- 

lique.; nom, mm iWfM% nAenmoiiM^ arrèt^M V«* 

0aa erdcle? «^i^ 1a chipiie , ^ur.iiea £asteft et sov t^ 
esreu^V. Qu^l he^ cha,jaipy pour tj^n soii(i|i|ite ! Qh4 
plaisir de foudroyer Paraceise , Vanheln^ont , Syhv» 
«I Je cbi«l^'i|iWe fopt^ c|es 4|çhimisl;es ! Bienjt^tc^m- 
«ae^M l'è|% ilç» la cbinwa de Uvpisier ,. et qa V 
JWMk 4 f on, gpplipa^ipn à la pathologie , qu'apr^ 
iHfA fcplft d;4pwpde* V^ Vhisi;piRe neturelle » la, bol^ 
^iquf^,^ Vaft^wi^ coa»pe?îéa.t le pbjwtpJp&Jfti ^ 
l'iMttW^ Çtt«i«i paçUmit de quelques n|é4e<*M' 9^ 
^avQftM^ Wè BQ»^o)^ e^^vi^a^ piu expliquer W "M- 
-Jadiaa, d!i«^i¥ifiwre ^afeér^^ioft^in^laiÈWP^ 
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plus riàèffunent quelifues autres méâeùinê 9)> Ailm^ 
'mugne; et M* Banmes en France , ont présent 
tes plus refmarqntthles dé ces essais ; mais ^uel^tm 
kfraisemblance tfue piiisèe moir te principe en gé^ 
iaéralf et ifuel^ue esprit que ces auteurs aient mi^ 

dans son emploi.^. là cfiimie des Corps orgm- 

'nisés est encore trop peu avancée pour qtte hotse 
puissions en espérer une application êétaiUée {i)^ 
4^odifiaiEit ce jugement , rtoteuu: de l'introduction» 
^^it que , après s'être efforcé d'expliquer par la 
. 9ttoyen de la chimie moderne , /er divers phénxmènee 
^de r économie vivante , M. Baumel à fondé sur cette 
^explication une classification riosologifUe; ouvrage 
^ein (t' érudition et d^ ingénieux aperçus « mais dofte 
^hial/ieureuseiheht la base fondamentale fnarPfttè de 
^solidité. Ajoutant qull étoit difficile que Fauteur, 
'arrivés à d heureux résultats dans nne carrière^ 
ioù MM. Beddoéset Darivi^^ en An^eterre, iMl 
'et Girtànrter , en Allemagne , avaient déjà échoué^ 
par la raison même que la chimie des corps orgm^, 
ntsési n*a pas encore atteint le degré de perfectrom 
nécessaire ; pour qtton puisse en espérer une ùppU'^, 
cation iitmtédiate et détaillée. Il n'y a pas dé pltii 
mauvfeiièe raisoîi, (}uè celle qui &it neAisér À un auteur 
Jà posiibiUté de réuiàit dAns une science ^ p^r la 
. iràiidn q[ue ses ptlédécèsseurs n*y ont fait anefon 
' f>Vogt^ ; tbais laissoâs ce singulier genre de miiOA*. 
Hèm^ht et employont ten un àutirè plus concIUaah 

L*àu tenir dé rikÀtoduttiôh îghdr^lhil q^ lé tëlèhro 

Guvîèi^ «st , en Yiéèùté , lé génie qcn -, ^^tà èél dvndera 

'tofnpi Mr-tout^ à fAît Tâppliciaiion làf plus ét^Hii 

■*' '"^" ^ '^-^ ^ "" '-' ■ ' - ' •'• '-■"" '-^1 

i\} Rapport liistéri^ué ittt les pr)û(prèè d«l scibnon lU^ 
••Mbi, ite», pag. Sis à 547. . * 
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et la plut étonnante de» lois chimiques à la docMîna 
des corps vivans ^ Nous ne le pensons pas. A»t-ilrëiléchf 
fur ce qu*ii appelle la base fondamentale des prin- 
cipes de M. Baumes; et n*a-t-il pas pris, sans s'en 
douter, Tombre pour le corps ? Gela nous parott plus 
«rraisemblable : qa*ii nous permette a cet égard une 
explication.. Cette base» dont il parle sans trop la 
connoitre , est la vie , pet lois constantes et générales , 
•on mode profère et exclusif. Toutefois cette vie, la 
-plus grande , la seule fonction des êtres animés , dans 
•on développement et dans tes actes, a un mécanisme « 
une marche et des agens qui sont ceux de la nature » 
qui sont employés à en maintenir l'exercice , et qui ^ 
AU milieu des pertes journalières , suffisent pour eu 
opérer la réparation ; ainsi dans ce nouveau système 
médical p les lois vitales sont la base , et les moyena 
d'investigation sont pris dans Tétude des lois chi-* 
iniques , comme les seules propres à faire pénétrer 
plus profondement , dans la connoissance ou dans la 
nature des choses. Ce système médical distingue soi-* 
gneusement ce qui appartient aux humeurs et ce qui 
est du ressort des solides; il se combine avec toutes 
. les doctrines . n en rejette aucune , mais préfère celle 
qui. conduit Tesprit i d<^s connoissances plus positivée 
et plus étendues. Ne s arrêter qu a Taction des solides, 
c'est ne rien étudier au delà des facultés des . corps 
rivans. Porter ses vues sur les qualités des humeurs , 
c*est pénétrer jusques dans les tissus des parties , re« 
i monter jusques aux élémeps de leurs compositions pour 
mieux tn déterminer les changemens ou les altérations ; 
, c'est cherchant à dérober les feus de Prométhée, s*ea 
servir pour porter la lumière au sein même des té* 
eèbres. Voila les vérités qu'il fatloit méditer avant 
(is juger ; hs principes dont il étoit bon d*eppréciei 
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Fimportance avant de les condamner ; ce n'est pas 
en répétant ironiquement un nom arbitraire de classe» 
comme peut lé £aire un stupide journaliste , que i*on 
imprime le sceau de la réprobation aux idées mères 
d'une doctrine ; mais en l'approfondissant. La chimie 
animale « appliquée i la pathologie , n'est qu'un hu* 
morisme transcendant; mais cet hiimorisme n'est point 
un système exclusif : il s'allie naturellement au soli^ 
disme; et quiand celui-ci met en lumière les effets 
morbides , ceiui4à pénètre « autant qu'il est donné i 
l'esprit humain de le faire « dans la source même qui 
les produit. Si on vouloit les copsidérer abstraclive* 
xnent , on pourroit encore se demander quel est do 
ces deux côtés ^ celui qui promet a la médecine 1« 
plus de progrès et le plus d'avantages ? 

Mais jusqu'où nous ont entraîné les réflexions que 
nous a inspiré la lecture de l'introduction au diction- 
n^re des sciences médicales l Nous tenons son autour 
pour un homme instruit, mais qui a travaillé un 
article difficile » sans plan et sans méthode; qui a 
lait dés omissions importantes , et qui , faute d'avoir 
pu s'élever à la hauteur de son sujet t est iresté bien 
HU'dessou^ de ses propres connoissances. Il avoît d'ail* 
leurs à encenser rid9le du jour ; on ne parvient souvent 
AUX place» qu'en employant une tactique, dont tous 
les mouvem^ns doivent être combinés. Celui qui a 
. son chemin a faire , qui a un but , une ambition « xmi 
se conduit point comme celui qui » content de son 
sort et désabusé des illusions de la vie , ne craiat ifi 
, ne flatte l'homme puissant , parce que , n'ayant rieià 
à lui demander I il ne veut rien attendre db lui. 

Quo circa vMte Jorief^ 
fpni0^Mê 0dv9r\U opponfle peciqra reh^^^ 

HaA4T» f iSt^ liy. U^ wktk j|i 
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Dissertation sur la manie ; par J. - Z. lACQÙBini^ 
DuBUitsoir , docteur en médecine , membre de plu" 
sieurs Académies et Sociétés savantes^ A Paris p 
1811 « brochure i/s-8.0 de iiS pages. 

Les anciens médecins, t ^< Égyptiens < sur - tout # 
Bvoîidnt cru avantageux pour Tart de guérir, que çeuife 
qui 8*eti occupent , bornassent leurs études et leors 
knéditatiohs à un genre déterminé de maladie; et 
quoiqu'une telle division ou morcellement de la mé- 
decine , ouvrit la porte à dé très-graves inconvéniens^^ 
Où ne peut nier toutefois qu'il n'existe des alfectiona 
morbides , qui , par leur importance , exigent toute 
l'attention du praticien , et qu'il y consacre unelongad 
expérience, La manie/ objet des recherches de M^ 
Dubuisson , est très - certainement dans eett.e classe. 
Le siège qud le mal occupe, les fonctions qu'il inter- 
vertit , la condition misérable à laquelle il asMjetttt 
i'étre i^isonnable ; tout lui imprime un grand carac- 
tère, et annonce ^le besoin qu'on a d'en éclaire^ }jk 
nature y d'en fixer 1er indications. 
' Nul lirîeux que notre auteur ne pouvait parlretiic 
'à donnet à cette discussion , l'utilité dbnt elle est 
Susceptible. Placé à la tète d'une maison d'aliénés , 
*«(ù s6 trbuvent réunis divers genres de secours phf^-i 
%i(|Ues tet moraux , il 'a pu étudierai approfôttdir le 
tiaractëre de la manie, établir sa différence avec la 
'tftilàAcôlie , la démence et l'idiotisme ; remontéi' jtiâ* 
'quilUt èob/ceè qui Toccasionent ^ reconnoltte sdt 
'OOititiilications 9 indiquer les terminaisons qu'elle of^é^ 
faire eôûàoitre enfin son pronostic, léé réëùlMH cià-^ 
daVérîques et les ihoyens de traitement qui peuvent 
la guéHr 0t métâè en t^tévedii! lé J^ldUTs Tel eai 
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%^ctiyeroeiit le cadre dans lequel sa trouve ^ii^i-^ 
çpnscrit le ^vail de M* Dnbuisson. 

La fureur avec ou sans délire; est le signe carac*?, 

^érîstique , essentiel et pathognomonique de la manie. 

Ses causes sont prédisposantes et déterminiMate^ oi| 

Qçcasionelles. Parmi les premières , se trouve cettQ. 

' extrême sensibilité , que Stahl . a appelée sensibilité 

vicieuse. On y distingue aussi l'influence dcf 4ges^ 

des sexes » des teropéramens , des climats , des saispnf , 

)des mœurs et des professions. Les causes dëtermiv 

nantes sont physiques, et celles^^ci sont a leur touf 

de* plusieurs ordres : M. Dubuisson en admet quinze* 

Les autres sont morales , beaucoup plus Iréquen^tef 

que les premières , ce sont de violons chagrins , d<^ 

vives frayeurs , des veilles prolongées « de trop grandef 

contentions d'esprit.^ des ëcaxts inconsidérés d^ns I9 

xé^me t des changemens subits dans les habitudes ; 

l^t viçissUudeji de la' fortune , les événemens dëa^^si» 

ireux 4e no^te révolution » les suites d'un amo9f 

snalheoreux ou 4e la {alousie, Tirrascibilité, rarabitioqi 

dë^tie « Texaltation extrême des sentimens reljgiei^x» 

Nous passerons sur les symptômes et sur lçi cac^ç* 

^k^^^i gën^raui^de la manie 1 quoiqu'il spie9t d'aUteiirs 

|iit(JUçiçusement exprimés, pour présenter le table^^ 

de çettç ^ffeQtion.^ L'aotecM^ en établit deux espèces , 

QQOiiuanl U première manie avec délire et la deuxième 

isuani^ smi délire ; l\me et Tanure pouv^ut^ étyj^ çoft- 

tiuue et périodique , et «reoounoissant quç ta m^ai^ 

liveç d^Uire ço^tinue , peut être aigu§ et chroniqua'^ 

i:éuMtte;u(^ , tandis que la mapie avea délire périch 

4iffm^ e*t régulière- intermittente, ou irrê^uliiir^ 

Malgré la clarté de cette division » ^q^s,^ niQ^s 
sommes demandés s'il existe une manie sans délire «; 
«t le chapitre Ul de Touvrage de M. Dubuisson,^ 
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Sîa élÀT PAlSSBirf DES èCIfiNC. Ml^D. 
Abus pbrtefoit' â décider négativement' C'est tru^ 
question que noas faisons à nos psychologisçes , et 
que nous ne sommes pas en mesure de résoudre ici. 

La manie a des ccAnplications comme joutes Tesr 
maladies, et elle s'unit plus ou moins £îcilement ; 
sor-^tout avec d'autres genres de névrose. Quant à ses' 
terminaisons, elle a lieu p«r des évacuations salutaires , 
par des affections critiques ou par métaptosè : la 
manie se change en effet en d'autres genres de vésa^ 
nies f tellfts que la mélancolie , la démence et Tidlo^ 
tisme. 

La manie est tmo des maladies , qu'il çst le plos 
idifficile de guérir , notamment lorsque les malades 
continuent à être sous les mêmes influences de causes 
et d*effets. Deux portes de moyens de traitement 
font toutefois à considérer pour sa curatîon. Les pre- 
miers réuiiissem tons les secours physiques , tels que 
'iMins , douches , applications sur la tête , pédiluves , 
clystères , saignées , roédicamjens et moyens hygié- 
niques. Le traitement moral dont on fait plus de cas 
'aujourd'hui que' du traitement physique, peut -être 
par une suite d'un amour outré pour Texpectation , 
'se compose de tous les moyens de direction , d'après 
le caractère, les idées et les passioni des hommesr» 
L'isolement et la répression en font sans douté partie ', 
puisque le mor^l des maniaques peut recevoir, de Ces 
moyens généraux , des impressions vives et durable^. 
'L^auteur ne parle point du toumQÎement : moyen ac\Î£ 
'dont. on a cru devoir faire l'essai en Angfeterre, et 
'dont il seroit peut-être très-important , que des obser* 
vations nouvelles annonçassent Tutilké » FiacertitudS» 
' ou le danger. 
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Mat 



Après«niîdî. 



o J idenix 

1 . i idem, 
0-2 idevié 
oxX idem, 
0-: Jdern, 

1 [Couvert. 

2. i iderri. 
2. f Couvert. 
5. 5pJùageùx. 

idem. 
Couvert. 

idem ; pluie. 
Nuageux. 

idem; pluie. 

idem. 
Beau.. 
.ôN'uagëux. 
8. 5 idem. 
Nuageux; 
Couvert. 
Côù^^ert. 
Couv. ; bruine. 
Couv. ; pluie. 

idem : vent. 

idem. 
Beau ; veât. 

idem. 



10 
8 

9 
9 
7 
5 
5 
5 



Soit. 



idem, 
idem, 

idem ; brouill. 
idrm; brouill. 
idem,, 
NlJa^elîx. 

'idem ; bruine^ 

idem, 

idem: bruine-; 

idem : bruine. 
Couvort. 
Couvert ; vent. 
Couvert. 

idem. 

idem, 

idem; 

Couv. ; bruine. 
Beau. 

ideip ; brume 
Cofuv. ; bruine. 
Couvert. 
Couvert. 
Beau. 

idefn. 
Nuageux; vent. 

idtin^ 
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MALADIES REGNANTES. 



FiM'res catarthales bîCéusés inflammatoiret* 
Quelques petites vé|roief , rougeoles et' Varioleûes. 
Fièvres vennineuses parmi les enfant. 
Beaucoup de coqueluches. 

'Beaucoup dé rhutûes et afrections éatarrhaie^ ^ avpc 
tHbdàn de poiintie ^ t6Qx hëmopthpSgue, 
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I.O MÉDECINE-PRATIQUE. • 



CÔNSTITUtlON MÉDICALE ' 

Ou résumé des maladies observées danr . 

, ^ VH^teUDieu de Lyon i pendant le ùroi^^ 

sième trimestre de 1810, suwi de ré^ 

fiexions générales sur ces maladies , lues 

dans le comité des médecins des hôpitaux 

de Lyon , le 16 Février 18 i ï ; 

Par M.r A- LAUDUN, 

Docteur en médecine de (ancienne naipersité «b . 
Montpellier ^ membre des Sociétés de médecine et' 
d'agriculture de Lyon , médecin titulaire du grand 
Iflôteh'Dieu de la même ville , ancien correspond 
dant de la Société royale de médecine de Paris ^ 
ancien médecin de turmée d Italie j^fci> etc. 

Le 1.^ Juillet 1810 , il 7 ayoit dans la 
salle St. Jean 20 tiommès, et dans la salira 
Ste. ÂnneSâ femmes , dont le genre d*afFec« 
lions a été indiqué dans le résumé des mois 
précéden3 (Ànciales cliniques | tom. XXIX, 
pag. 122). 

Pendant le courant de Juillet, il a été 

reçu dans la salle St. Jean 3i hommes , et 

dans celle de Ste. Amie , on n*f a reçu que 

6 femmes , parce cpie le a Juillet la, sallf 

Ann^ Tom. X^2t 2a 
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9l4 MAULDIES PQPULAtRBS. 

St. Paul «a éèé rendue à sa première desti- 
nation , c'est-à-dire , à celle des femmes ^ 
à cau^e de la diminution des militaires ma- 
lades. Le a Juillet , on a mis dans la salle 
St. Paul toutes les femmes malades qui 
ëtoient dans la salle Ste. Anne, et pendant 
le reste de ce mois, il nj a plus eu de 
znalades dans cette salle que Ton a nettojée 
et blanchie. 

Les malades reçus pendant ce mois , ont 
été attaqués des maladies suivantes. 





noinnics* 


femmes. 


Embarras gastrique . • . . 


. 4. 


!• 


Fièvre gastrique ou bilieuse. 


. A. 


». 


Fièvre catarrhale • . . . 


» 1. 


»• 


Fièvre putride ou adyn^mîque, 


2. 


>>• 


Fièvre rémittente soporeuse. 


1. 


»• 


Fièvre intermit. double-tierce 


> ^* 


». 


Tiercç . • 


2. 


1. 


Angine gastrique / . . • • 


2. 


»• 


Dysurîe - 


I. 


». 


Catarrhe pulmonaire. . . . 


a. 


». 


Céphalalgie ..••••. 


2. 


». 


Coliques intefstinales. • . . 


1. 


»• 


Aménorrhée» . . • • •• • 


33. 


' J. 


Vomissement et squîrrhe du 


. 




pylore douteux. \ . • . 


!• 


». 



a4* .5. 
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^ ^- . . .* iiottunet. ie^arneB, 

Ci» ■• • • • • « • â4* 3* 

DîarrWe, • • . . . . .1; »►. 

Épilepsie. ... • • • • • i« »• 

Orthopnée ou hydrothoraiK* • ». i. 

A^scitû* •••••••• s* ]'• 

letèrc . i . . . . • ; . 1. >h 

Squirrhe do pylore, i * * . . ». 1. 

Phthi$ie' pulmonaire. . • • a. >n? 

Syphilis 1. ». 

Total. 3i; 6. 

Jï^^ £fe« maladies mortelieti ^ 

Fièvre rémittente soporeuse ; ^î^. Jean^ 
n.^ 2C. Bonnet y âgé de qparante-deux ans', 
àvpît fait une chute environ un mois avant • 
l'invasion de sa fièvre ; reçu le 3 Juillet y il 
est m^t deux \9^rs ^près , le 5 du ïfièvf^f 
mois : nous renvoyons quelques dé^il^. 6ur 
cette maladiç aux jr.éQexions générales. 

Catarrhe pidmqnifiife pufrid^^^ Sl^, JçAtt^ 
n.^ 23. Gauthier, âgé de soixante-un a|is , 
(étoit malade depuis cîn^ joflrf:t j<3f^9R'4lf 
été reçu le 18 Juillet. Le^ §^mpt^?^s e?ç^j?jta;if 
alors indiquoient simplement une fièvre bi- 
lieuse , à laquelle le catarrhe puimohâièe et 
les symptômes adynamiques se sont réunis, 
ce qui à amené l'événement funeste le a& 
Juillet. 



Digitized by 



Google 



5i6 MUJOyXBB VOVVJjklKBSp 

Squirrhe du pylore ; Stg Jean , n.^ 8. 
Cornio , âgé de quarante • cinq ans , étoit 
naïade depuis plus de quatre mois , il avoit 
déjà resté dans la même salle , depuis le 27 
lilars jusqu'au 229 A?cil , et depuis le â3 Mai 
jusquesau 3 Juin; à ces deux époques^ il avoît 
voulu sortir de FHètel-Dieu dès que son 
Tomissement avoit été arrêté ou diminué; 
reçu enfin le 23 Juin , il a cessé de souffrir 
le 9 Juillet, ' 

Etaù du mouvement des malades. 

Hommesentrés avant le mois de Juillet. 20. 

Pendant ledit mois. . 3i« 

Femmes reçues avant ledit mois, . 32. 

Pendant ledit n;ois. 6. 

i\' t Total des mala<^. 89. 

Hommes âortis pendant le mois de 

Juillet • ....... ^ . 34. 

Morts pendant ledit mois* 3. 

Femmes, changées le % Juillet à St. 

Paul. . ......... 3i. 

Femtiiesboi^ies le 1.^ Juillet. . . y. 

Homtned réstàns lô i.^i* Août. ... 14. 

Totalitj^ des mnlades égal aux reçu/i. 89. 
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MAliJLDIES VOPUUURBS. Si/ 

Constitution médicale ou résumé des ma^ 
ladies observées dans les salles St. Jean 
et S te. Anne^ pendant le mois d'Août 
1810. 

I^e 1.^ Août 1810^ il 7 avoir danâ la salle 
St. Jean 14 hommes, dont le genre d'affec- 
tions a été indiqué dans les résumés des 
mois précëdens : depuis le 2 Juillet, jusques 
au 10 Août, la sa|^le Ste. Anne a été vuide. 

Pendant le courant d'Août ^ il a été reçu 
dans la salle St. Jean 57 hommes , et dams 
celle de Ste. Anne 61 femmes, dont les 
maladies étaient les suivantes : 

hommes, femtoies*. 

Fièvre iaBammatoire* • , ^ ». 2. 
Embarras gastrique . • . 
Fièvre gastrique ou bilieuse; 
Fièvre putride ou adjnamique. 
Fiètrè ataxique cérébrale ou 
.phrénésie • ...... , 

Fièvre rémittente. ... 

Fièvre intermit.* qnotidienne. 

Tierce. 

Quarte. 
Fièvre scarlatine et œdème. 

Ophtalmie 

Fluxion du visage* • • • 

26. âo. 



4. 


2. 


4- 


22. 


1. 


2.' 


1; 


>9. 


u 


2. 


». 


ï. 


a. 


S. 


3t. 


• "2. ■ 


1. 


3!>. 


1. 


». 


2. 


». 
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3lO^ MÀLADIBS :I^0PITI.AIR£6.- 




] 


lommes. 


femmes; 


Ci. 


i6. 


20. 


Angine gastrique . ; . . • 


1. 


». 


Catarrhe palmonaire. . • • 


!• 


53. 


Rhumatisme aigu .... « 


2. 


». 


Gardialgie. .. • 


I. 


4. 


Coliques intestinales • . . • 


2. 


1. 


Hémoptisie •..••«« 


U 


2. 


Hématéroèse traumatique . • 


»• 


1. 


Ménocrhagie. ...... 


► . >3. 


^ 2. 


Aménorrhée. « • • . • . 


».^ 


5. 


Vomissement •••••• 


3>. 


X. 


Diarrhée ^ • 


I. 


6. 


Dysenterie • . • , . • . 


i. 


5- 


Carus traumatique. • • • . 


I. 


». 


Tio douloureux». 


!• 


». 


Affection nerveuse» . « • 


2. 


2. 


Aphonie et convulsions. . . 


yè. 


1. 


Coqueluche. . • • • • 


yi» 


2. 


Œdème d* une jambe avec dépô 






purulent • . - 


• i*v 


». 


Hydrothoraxb ... • • . 


x>. 


a. 


Asçite. * • • • • 


2. 


». 


Vice organique du C€our. • 


• ». 


I. 


Sqnirrhe du pylc^re. . . • 


I. 


2.' 


Engorgement du foie et de l 


\ 




Tate* # • •••••. • 


• . /». 


1. 


Carreau • #...,>^.. 


t »• 


i^ 



33, 58. 
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5i9 


lioriiiii«s. 


hmmu 


Ci. ...... X. 


68. 


Cancer de Tutéirus. . . . . ^^. 


i. 


Fhtbisie pulmonaire. • « • 4* 


• i. 


Scr ophules et éruption anomale. >^* 


1. 


Total. 37- 


61. 


^tal des maladies mortelles. 





Fièvre putride et rémittente soporeuse ; 
St. Jean^ n.^ 11. Masson, âgé de soixattte^ 
cinq ans y malade depuis plus de quarante 
jours» a été transporté 9 le 14 Juillet, dana 
la salle St. Jean; il étoit alors presque mo- 
ribond , mais la nature et l'art paroissoient 
avoir triomphé de tous les symptômes ady na^ 
miques, lorsque , pendant sa convalesdence, 
les symptômes d orne fièvre rémittente topo- 
reuse se déclarèrent le a3 Août , et il y 
succomba le 28 du même mois , pendant 
la nuit. Nous donnerons plus de détails da , 
cette observation dans nos réflexions. 

Fièvre putride; St. Jean ^n.^ 11. fiossu , 
Âgé de dix-neuf ans^y malade depuis trente- 
cinq jours y a été transporté ^ le i 1 Août ^ 
dans la salle St. Jean; sa maladie étoit ftc- 
compagnée de pététhies très -nombreuses^ 
de météorîsme y de diarrhée et d'œdème des 
jambes ; il est mort le 17 Août. 

Fiè^e ataxi^ue cérébrale; St. Jeaiî^ n^ 
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iS. David, âgé de 46 ans, aroit été porté , 
le 17 Août y aux premiers hommes fiévreoz; 
laais le 20 , il fut changé dans la salle Se. 
Jean , où je le trouyar moribond à ma irisit^ 
du soir ; il rendit le^ dernier soupir le^méme 
jour à huit heures. 

Carus. Belly, âgé de quarante •six ans» 
ftToit fait une chute d'un arbre ^ enriron 
un mois auparavant ylorsqa*il'f|xt transporté , 
le 3 Août, dans la salle St. {ean ; je le trouvai 
]Ce jour-|à à ma visite. du soir d^ns Tassour 
pissement le plus fort; il a cassé de respirer^ 
l|e 5 Août, k une heure du matiiï. 
. HYdroùhoraop\ StCf Anne^ n/^ ^\ Bayet, 
Agée .de soixante-quatre ans » malade depuia 
plus de dix ans, a été reçue à Ste. Anne^ 
)e 1 ^ Août ; ell,e a ces^é die souffirir ^le 16 
|ludit mois. 

Engorgement du foie et de la rqle;Stef 
"^nne'y n.^ Z7. Devigne, âgée de- 36 ans, 
et malade depuis plus de six années» a été 
reçue k Ste. Anne, le ;8 Août; et elle est 
inorte dix jpor^ après. 

Sçuirrhe du pylore} Sue* Anne ^ a.® 5, 
iCholeti âgée de soixante-cinq ans, malade 
depuis plus de trois nipis 1 iivpit une tumeu^ 
graisseur au bas -ventre, et elle a voit été 
feçue aux blessés le ^7 Juin; changée, le 
^\ Apùt I 4uis la s^e S(e. Anpeî elle e$| 
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jnorte.Ie aS du même mois. P^r l'ouver- 
ture' du cadavre', faite en notre présence 
par M«.Brety chirurgien interne , nous^grvons 
reconnu que la tumeur du bas-yentre n'étoit 
produite que par la gcaissa située entre lo 
péritoine et les muscles du bas-^ventre; mais 
nous avons trouvé un engorgement consir 
dërable de l'ouverture inférieure de Feston 
mac, dont- 1er bords ^toient ulcérés et nbi* 
ràtres. • • . 

' Squirrhe du pylore ;• St. Jean , n.® 14» 
Montenaud, âgé de cinquante -neuf ans , 
malade depuis plus de trois mois , avoit resté 
dans la même salle , depuis le 27 Jpin , 
jusqu'au 12 Août ; il étoit alors attaqué 
d'ascite avec engorgement du foie et de la 
rate , lorsqu'il voulut sortir , les premiers 
symptômes avoient ét^ remplacés par un 
état de marasme , de vomissemens conti* 
nuels , de dégoût, ou « de souffrances dès 
qu'il prenoit quelque aliment, ce. qui nous 
fit présumer qu'ils existoit un squirrhe du 
pylore; il est rentré le 21 Août presque 
moribond; et il a cessé de souffrir, le 26 
dttdjt mois. Ifous xiilavons pu £aire Touver-; 
tiirp du cadavre. 
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E^iU du mouvement des malades. 

Hommes entrés avant le mois d*Aoùt. 14» 

Pendant ledit mois» • Sf* 

Femmes entrées pendant ledit mois. 61. 

Total des malades. 112. 

Hommes sortis pendant le mois. • • 5o. 

Morts ••••««•• ^ 

Femmes sorties. ........ a5. 

Mortes , • « 3. 

Hommes resuns le i.«^ Septembre. . 26. 

Femmes restantes ledit jour* • • • ^^ 

Total égal au nombre reçu. u% 

Constitution médicale ou résumé des ma* > 
ladies observées dans les salles St. Jean 
et S te. Anne , pendant le mois de Sep' 
tembre 1810. 

Le i,«r Septembre 1810, il 7 avoitdaD6« 
salle St. Jean 16 honimes, et danslasaH* 
Ste. Ann^35 femmes, dont 1^ genre d'ftffeO' 
tions a été ii)diqué dans les résumés de$ 
mois précédens. 

Pendant le courant de Septembre , on s 
reçu dans la salle St. Jean 35 Hommes, ^^ 
dans la salle Ste. Anne 55 femmes , àff^^ 
les maladies étoient les suivantes : 



Digitized by 



Googk 



MALâDIBS POPULAIRES. 


32? 




hommes, i 


Innmei. 


Fièvre infiammatoire. • 


. * . ». 


4-, 


Embarrae gastrique • • 


. . 2. 


2. 


Fi4vre gastrique ou bilieu 


tse. . 5. 


7- 


Fièvre caiarrhale ... 


. . 3. 


2. 


Fièvre putride on adynan 


lique. 7i. 


1. 


Fièvre intermittente quoi 


tid,« . i\ 


2. 


Tier 


ce. . 2. 


3. 


Variole discrète. . . • 


. . ». 


1. 


Érjsipèle au visage. • • 


. . ». 


1. 


Phrénësie 


• . 1. 


». 


Ophtalmie . • • • . 


• . ». 


2. 


Angine. . . . • • , 


. . . i.- 


t. 


Pleurésie. . « . . . 


. . ». 


t. 


Péripneumonie bilieuse» 


. . I. 


»• 


Catarrhe pulmonaire. . 


. • 3. 


y>i 


lUbumatisme aigu. • 


• • • ». 


1. 


Chronique. 


. . 2. 


2. 


Céphalalgie. .... 


. • 1. 


3. 


Cardialgie. .... 


• . • ». 


5. 


Aménorrhée. ^ . , 


. ». ». 


5. 


Vomissement. .. . • 


. . . SU 


jw 


Dyseatérie . ^ . . 


. . . 7. 


i. ' 


Aphonie et convulsions 


\è . .. ». 


1.. 


Affection nerveuse. . 


. . . ». 


su 


Convulsions. • . . 


• . . ». 


X. 


Hémiplégie .... 


• • « 1. 


». 


Paraplégie . . • . 


• • . »» 


1. . 



3o. 47* 
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^* ••,•••• 3o. 47. 

Hjdrothorax. ..... . ,. y. 

Ascite a/ ^^ 

Sqoirrhe du pylore. • . . . ». 1. 

Engorgement de la rate. • . ». 1. 

Phthisie.hémoptoïque. ... i. ». 

Scorbut 1. ». 

Scrophules ....... ». 5. 



35. 55. 
Etal des maladies mortelles^ 

Péripneumonie;Sù. Jean^ w.o 21. VeUiot^ 
Agé de quarante ans, a été reçu, leai Sep- 
tembre; il étoit malade depuis trois joars; 
la mort a eu Ueu le 29 Septembre , onzième 
jour de Tinyasion (de la maladie, Nous en 
renypyons les détails aux réflexions généîj 
raies sur les maladies du trimestre. 

Hydrothorax eùjièi*re putride; St. Jean^ 
n.o i3. Ditty, âgé de soixante -huit eins, 
étant attaqué, depuis plus de trois mois, 
de toux, de difficulté de respirer et autres 
symptômes , qui peuvent foire présumer 
Thydrothoraj^^, a été reçu le 19 Septembre; 
la fièvre s'étoit jointe depuis quinze ](^^^ 
ce qui a sans doute accéléré la Bn fim^^^^' 
survenue le 25 Septembre, 

Squirrhe du pylore \ Ste. Anne , n."" i*' 
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Cadotliey âgée de soixante «cinq ans, étô!c 
malade depuis plus de deux mois, lorsqu'elle 
a été reçue le 4 Septembre; outre les vomîs- 
semens continuels, il 7 avoit une difficulté 
de respirer extrême ; elle est morte , le 2S 
Septembre. Par l'ouverture du cadavre nous 
avons trouvé un engorgem^ent coiisidérabre 
du pylore ; mais tous les viscères contenus 
dans la cavité de la poitrine , étoieat dans 
l'état naturel. 

JElM du mouvement des malades. 

Hommes entrés avant le mois de Sep- 
tembre. • •.••...'• i6» 
Péndântledit mois. . 
Femmes entrées atant ledit mois. • . 
Pendant ledit mois. • 

Total. 

Hommes sortis pendant le moif de 

Septembre. .•«.•••. 54* 

Morts pendant ledit mois. • 2; 

Femmes sorties pendant ledit niois • 49. 

Mortes* ••••.•• 1. 

Hommes restans le i .^^ Octobre. • • i5. 

FemmesTestantes ledit jour. • . • 38. 

. Total égal au nombre reçu. iZq. 
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Etat du mouvemenù àe$ malades^ pendant 
le troisième trimestre de 1810. 

Hommes existans à St. Jean le i.^^ 

Juillet • • 20. 

Entrés pendant ledit mois *. 3i. 

Pend.t le mois d'Août. , S/. 
Pendant le mois de 

Septembre . 35. 

iPemmes existantes à Ste. Anne le i.^ 

Juillet ^ .... 32. 

entrées pendant ledit mois. 5. 

Pend^tle moisd'Août. 61. 

Pendant le mois de 

' Septembre. •••....• 55. 

Total des malades. 277- 

guéris, mort». 

Hommes sortis en îuillet . 34. 3; 37. 

En Août . 3o. 5. 35. 

EnSept.tre 34. 2. 36- 

Restans le i.«' * 

Octobre. . . * . . ï5. 

Femmes sorties en Juillet. 7. 7' 

En Août . a5. 3. a*- 

EnSept.ï>re^ 4g; 1. 5o. 

179. 14. 

Restantes le i.^»^ Octobre. • 3^' 

Changées à St. Paul le 2 Juil. 3i. 

Total égal an nombre reçu, ^f 



Digitized by 



Google 



Tableau des constitutions médicales ou ré* 
sumé des maladies observées dans les 
salles St. Jean et S te» Anne , pendant les 
mois de Juillet j Août et Septembre 1 8 lO. 

Fièvre inflammatoire, 

Août. • hom« o. fem. ^* ^ rp ^^ /? 
Septembre. . o. • . 4. \ ^^^^^ ^ 

lEmbarras ou fièvre gastrique ou bilieuse t 
Juillet. • • # 8. • • 1. 1 
Août» • • • 8* • • ia«* i • • 4^« 
Septembre . • 5. • • 9. 3 

Rhume ou fièvre catarrhale^ 

Juillets « • • 1. . • o. P ^ 

Septembre^. . 5. . . a. J • • ^* 

Fièvre putride ou adjuamique^ 

Juillet. ••.«.,. o. ^ 
Août • . • • i« • • 1. 1 ^ 

Septembre . • o. . . 1. l * * 
Mort6 , Août • . o. • • 2i« J ^ 

Fièvre maligne ôuataxique, 

Aoi^t. . . . 1. . . o. î 
Morts o. . . i. S • • *• 

Fièvre rémittente, 

Juillet. . • . 1. • • o. 1 

Août. . . . 1. . . 1. f 5 

Septeipbre. . o. . . o. i • * 

Morts, Juillet. • o. • . 1. ) 

Fièvre intermittente quotidienne , douUtr 
tierce ou quarte , 

Juillet. . . . 3. . . 1. 

Août. . . • 2. . . 4* ) • • i9. 

Septembre • . • 3. . • . 5. 
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Variole, 

Septembre» . o. . . i. . • %«• 
Scarkttine , 

Août. . . ^ 1. . • o* . * 1. 
Érjsipèle au visage , 

Septembre ♦ * o. . ; i. . ♦ i. 
Fluxion au visage , 

Aoù.t • - • . :• !• f » O» « «■ !• 
Phrénésie» 

Septembre. '. i. . '. o. . . !• 
Ophtalmie , 

Août* . . . î. . . o. } 3^ 

Septembre. ..• o. . . i. ^ ' * 

Angine, 

Juillet. . . * 2. . . o- 1 
Août. . * . 1. . .. o. > . . S. 
Septembre . .. i. . . i. 3 
Pleurésie ou péripneumonie , 

Septembre . . i. • . i. 3 
Mort. . . • . 1. . . o. ^ • • ""' 

Djrsurie , . 

Juillet. . ; . 1. . . a» . . a. 

Catarrhe pulmonaire, 

Juillet. • . . â. . . o. 

Août . . • ". 1. . . o. ïï r . ^ 

Septembre . . 3. . • o. ^ * ^ ^' 
Mort. * . • . • 1. • . o. 

Rhumatisme aigu ou chronique. 

Août* . . • a. . • o. ^ , 

Septembre . ^. a. . . 3. 3 * * '* 
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Céphalalgie , 

Juillet. • « . a« • • • ; o*. I >% > 

Septembre . . i. . i 3. § • * ^^ 

Cardialgiey ^ 

Août. . . • I. • » 4« ^ ^ 

Septembre . • o. . . 5# j ' * 

Coliques intestinales , 

Juillet. • .. • 1. • . o. 



Août. . • • !• 



t:1 



3. 



'•^ 



Hémoptysie ou hématémèse , 

Août. • • • i« • . S* . • 4» 
Ménorrhagie, 

Août. • • • o. » « :«• « • s. 
Aménorrhée y 

Juillet; • . . 0* . ^ 1. i 

Août. ; f . 0. . . 5. > •. . il; 

Septembre . . o. • • 5. j 

Vomissement y 

Juillet. • . • I. . « o. ) 

Août. . • • o. • • 1. C « . 4^ 

Septembre. « s. « « o. I T 

Biarrhée ou dyaënlérîe , 

Juillet. ...!..• o* ) '^ 

Août . . . . â. • ^ 11. > . . aa» 

, Septembre • * 7- • . a^ 4 

Carus traumatiquei 

Août . • • • X. • • Q^ J r 

Mort. . ♦ . . 1. . . o. 5 • • , *• 

Hémiplégîe ou p^iap^gie , . . 

Septembre» -• «i. • • . -a.* ; • flt# 

Amk. Toiti. XXX^ fi5 
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Aphonie, 

Août. . . • *• • • ^^ r . j. 

Septembre. • i. • • <>• ) 
ÉpUepsie » , 

Juillet. .•.!.• • o. . * I* 
ConTul&ibns^tic doulour. ou afFect. nçrr., 

Août. . . . 3. • .. a. y . 3^ 

Septeiàbre » . o. *. . 3.^ 
Toux convufeive o« coqueluche. 

Août. . . . 6. . . ** • • !• 
C£déme d'une jambe,. 

Août. . • . 1. • . o. . . 1. 

Hjdrothorax , 

Juillet. . . . o, . • 1. 

Août. . . . o. * i 2. 

. Septembre 4 * !• • • ^^ 

Morts. ...•!.••»• 

Ascite^ 

Juillets . • • «• • • ï* J 

Août. , . ^ 2. . . o. î . . 7» 

Septeipbre. , a. . • i. / 

Vice orgamqaç du cœur, 

Août» ff • • .^* • > i.i * • *• 

Sqmrrhe du pylore , 

/ Juillet, i . f o* . • 1. ) 
Août. .* ,. . j. ^ - 2. y ^ ^ :^ 5^ 
Septembre • ;• o. • . i. k ' 

Morts. • . • • a* • • a* ^ . 

engorgement du fcrie ou de ta jfaté, 

Août, t • • o. . . 1. 1 
Septemlire. . o. . . i. f . . «• 
Mort» • . • . i • .• . ,o. . 1 • é»- . 1* L: 
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Carreau , 
•Août. . • • o. • • 1. • • u 

Cancer 4e Tutérus , 

Août. « • • o« • • !• • • 1* 

Ictère , 

Juillet. . . . 1. . • o. • . tjâ 

PhthiBie ptilmonaire. 
Juillet.' • . . d. . • o. 2 
Août .... 4« ••»•{• . 8L 
Septembre. • i. • • o. > 

Siphilis f 

Juillet. • • • X» • « 0« « ^ , l« 
Scrophules, 

Août • • • ^ o. . • i« I 1% 

Septembre. . a*. . 5. | V ^ T 
Scorbut ^ 

Août • « ^ • o. . • 1. ^ ; i. 

Totaux en Juillet. 3 1. . . 6.1 

: En Août . 37. • • 6i. f <t « aaS. 

EnSep.*v« 35. . • 5i. J 

... i ^ im 

Total. • • « xo3. « ii2. 

Morts en Juillet • 3, . ^ o. 1 

En Août. . 5. . . 3. > ^ t 14. 

En Sept.*» su . , 1. J 

Total. . . . . 10. • . 4* 

Réflexions générales sur les maladies di$ 
Sroisième êrimestre 18 ;o. 

17ou8 avons anuoucé , dans nos réflexions 
du second trimestre de cette année , c|ttjil 
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restoîti le i.^ Juillet , 20 hoinmé$ dans la 
^alle St. Jean et 32 femmes dans celle de 
Ste. Anne (i). I( a été reçu^, pendant I# 
courant de ce mois, 3i hooitties danâ la 
talle St. Jean; n^is nous n'avons reçu que 
6 femmes dans celle de Ste. Anne , parce 
que, le 2 Juillet, toutes^ les femmes malade^ 
qui étoient dans cette salle, ont été changées 
dans celle de St.^ Paul , qui a été alors ren« 
due à sa première destination, celle des 
femmes malades. Cet heureux chatigemenfc 
à été produit par l'amnistie accordée aux 
prisonniers déténus aux recluses, ce qui à 
diminué lè nombre des militaires malades. 
Depuis lé 2 Juillet jusqu'au 10 Août, il 
n'y a point eu de malades dans la salle 
Ste. Anne , parce ' qu'on a proHté de cet 
intervalle dé temps ^ pour la nettojrer et la 
ï>lanchir. En Août^ on a reçu 3/ hommes 
dans la salle St. Jean et 6% femmes dans 
celle de Ste. Anne,' et enBn en'Septerabrje^ 
on a reçu, dans ces deux salles 55 hommes 
et 55 fen|mes , dont les maladies ont été 
indiquées dans lesTésumés du mois et dans 
le tableau du trimestre. 

.Nous avons donc obsetvé pendant ce tri- 
mestre 27051 vtoalades , tovoir, 123 liommes 



(i) Voyez, Àiin'ales cliniques /tom. XXDC , pag. 13^6» 
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9% i54 femmes. Parmi ces malades , 17950111 
iqrtis guéris I savoir, 98 < hommes et 81 fem- 
mes ;^ator£« seulement ont péri; dont 10 
hommes et 4 femmes; 3i feiàmes ont été 
changées dans la salle St. Paul, ainsi que 
nous lavons dit, et enfin il nous restojt 53 
malades le i.«^ Octobre , savoir, i5 hommes 
dans la. salle Su Jean et 38 femmes dans 
celle de Stea Anne : nous avons remarqué 
avec la plus grande satisBaction que la morta* 
lité a- été très « petite penaant ce trimestre , 
puisque nous avons perdu la moitié moins 
de malades que pendant le trimestre pré« 
cèdent. ^ 

La nature de^ maladies régnantes , est 
très «manifeste par le simple a^ect du ta- 
bleau synoptique de notre trimesire. Il est 
évident que les maladies bilieuses ont été 
les seules que Ton puisse attribuer à cette 
saison; aussi les affections qui 7' ont été 
les plus nombreuses 9 sont les fièvres gas- 
triques ou bilieuses / les fièvres intermit* 
tentes et les diarrhées ou dysenteries. 

Nous n'avons eu que 6 fièvres inflamma* 
foires qui ont toutes eu lieu chez de jeunes 
filles ou femmes. Elles ont été très^bénignes 
et peu vives, car aucune de ces fièvres n'a 
^xigé la saignée I et elles ont cédé très* 
prpmptement aux tisanes nitrées et ack^ 
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dolées au petit-lait nitré et aux émtalslons 

nitrées avec le sirop de limon. U ne s'est 

présenté également que 6 fièvres catarrhales 

et 6 de ces fièvres ont eu lieu en Septembre i 

et yers la fin du trimestre « deux nous ont 

paru compliquées de âëTrè gastrique ou 

bilieuse. Celles^ ont été au nombre de 4^ 

et elles ont exigé une médecine actîTe : 

nous avons déjà dit, il y a long -temps, 

dans un mémoire sur une épi<^miè de fièvres 

bilieuses que nous avons observées^ à Ta- 

rascon , en 1787 et 1788 , que Stoll avoir 

eu raison de prononcer que dans les ma* 

ladies produites par un amas d'Humeurs dans 

les premières yoies , la crise est Touvrâge 

du médecift et non de la nature ; que c^e^ 

ci 7 contribue peu à la guérison du malade 

qui est entièrement Touvrage de Tart (i)» 

Une infinité de faits nous ont prouvé depuis, 

qu'une médecine expectante donne lien dans 

ces cas 9 non*seulement à la prolcmgation 

de la maladie , mais encore à la naissance 

de plusieurs accidens gravés qui produisent 

souvent la mort du malade. Nous croyons 

inutile de cumuler ici les preuves de cetti 

Térité i aussi nous avons trèsrsoutent em^ 

. {}) Vôyes andm f oumal 4e miMef^ ^P ^^^ 
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ployé» dès le début ^ le tartre stibié diasou» 
dans l'eau pore; mais quelquefois lorsque 
tiQUS arons craint qu'il ne procurât uner trop 
grande irritation à Testoniac : nous Tavona 
employé dissous dans du pet;it->Init ; néan-> 
moins nous ne somme» jamais décidé à 
ordonner ce. médicament qu'après avoir re« 
connu les signes de turgescence gastrique ou 
supérieure.. Cependant nous croyons devoir 
faire remarquer, relativement à Femploi des 
émétiques ^ que Ton doit autant éviter de 
les^ employer par habitude et par entp^risme.^ 
que de les proscrire généralement dt d'une 
manière absolue. Néanmoins Tobservatioii 
et Texpérienoè doivent avok appris à tout 
médecin praticien y qu'il est peut être ploa 
dangereux d'employer les émétiques, h}tip 
qu'ils ne sont pas indiqués , que de nje pas 
yeLuair recours lorsqu'ils le som, parce que 
dans le premier cas » rien ne pçut s'opposer 
au mahnéelet prompt de cesmédicamens qur^ 
dans certaines circonstances, peuvent agir 
comme un poison , ainsi que Frédéric HolB» 
mai|n l'a parfaitement prouvé dans sa di^er^ 
tation intéressante intitulée de me^icinà 
emeihâ etptirgante pose iram s^eneno^ tandiê 
que dans le second cas, les efforts de la 
nature peuvent produire des évacoatiang 
qui Gont suivies delà guifoiseA:'^ la?éwé^ 
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elle doit être plas difficile et plus longue j 
mais les incçnvéniens et 1^6 dangers de la 
maiiTaise administration d*an médicament, 
ae doivent point servir de motifs fM>arrez- 
clure absolument. L'observation médicale 
avoitfait rejeter cette opinion de De Haën, 
lorsqu'elle a été adoptée par nn médecin 
iostrait de cette ville qui y a foui d'ane 
grande réputation. Rappellerons^nous ici la 
funeste division qui y existoit,^il y attente 
ans, parmi les gens de Tart, relativement 
à l'emploi des émétiques et des ^urgatiâ, 
ainsi que sur celui du quinquina dans le 
traitement des fièvres aiguës et sur-tont des 
fièvres rémittentes et intermittentes. Nous 
•ommes portés à croire que tous les méde^ 
oins instruits > ont reconnu qu'il y a des 
cas où les évac^ans ainsi, que le quingoina 
sont utiles , et d'antres où ils sont nuisibles. 
On peut appliquer avec beaucoup de foQ- 
ilement à l'emploi des émétiques et de tons 
les antrea remèdes héroïques, ce que Hoff- 
mann a dit en parlant de celui du quinquina , 
que c'est par leur administration qu'on peot 
idistinguer le. médecin sagace du médicastra 
trivial j lorsqu'ils sont appliqués dans à^ 
circonstances trës-convënables , ils produit 
peut des efiEets que l'on peut regarder comma 
inenreillen^, ainsi que nous i ayons prouré 



Digitized by 



Google 



^ns xîiod observations sur. les maladies bi* 
lieuses qui ont été insérées dans le LXXIX.* 
volume de Tancfên journal de^ médecine dé 
Parie* 

^ Parmi les fièvres bilieuses qui se sont 
présentées pendant ce trim«stre, il y en 
a eu quelques-unes d assez légères ou com* 
pliquées d'une disposition inflammatoire , 
qui ont cédé au simple usage des déla/ana 
^t des. légers purgatifs acides, sur-tout di^ 
petit-lait avec la crème de tartre soluble. 
, Nous n'avons eu quexinq fièvres putrides 
et un^e fièvre maligne , tandis que nous 
avions eu plus du double de ces maladies 
pendant le dernier trimestre. Nous avons 
remarqué très*souvent que les fièvres pu-* 
trides de natura l^ilieuse 9 étaient moins 
graves et moins dangereuses que ces mêmes 
fièvres 4^ natuie catarrhale , ce qui semble 
venir à l'appui de Topinion de Stoll que 
nous avons fait connaître en parlant dès 
fièvres bilieuses , et cette observation nous 
parait confiimer que la cause des maladies 
iUtieuses est plus au pouvoir de Tart que da 
la nature , tandis que , comme le pense le 
judicieux Grant , la crise des fièvres cttar- 
-rhales est plus sous la dépendanee de la 
aiature que de Fart. Ainsi la distinction des 
fièvres putrides , d'après la natitre de la 
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constUatipn r^naiice , qui , diaprés ce que 
nous aron» dit dans nos réfl^uonà dià 
dernier trimestre , devient essentidl pont 
«a diriger le traitement, est encore très^utile 
pour le pronostic de ces roala<£es. Nous 
ayons cependant perdu trois malades atta* 
qués de ces espèces de fièvres , qui , d'après 
les détails donnés danç notre nécrolqge, 
n'ent été portés dans nos salles que lorsque 
leur état avait été désespéré. Néanmmns^ 
nous avons eu l'espérance^ pendant quelque 
temps, de rendre à I4 santé M* Masson^ 
employé à la préfecture* Ce malade , reçu 
le ^ Juillet 9 après quarante jot^rs de màla^ 
die et dans L'état Je plus fâcheux ^ avai^ 
eu le bonheur d'arriver à un état de conva^* 
lescence. L'espoir de reprendre plus promp* 
tement êe$ forces , l'avait déterminé , ainsi 
que ses amis / à solliciter la faveur d'étra 
changé aux chambreis particâlièfe^f où 1*011 
ne reçoit que les malades qui donnent 
douae francs par jour, ce qui fut accordé 
le 6 Aoàt. Déjà des escarres gangréûeneec 
trés4éteQdues du eocQîx , étaient* séparée* 
et ses t|Icères étoient prêts à guérir ^ lofSur 
qu'il fat attaqué ^ le a!i Août, d'un paroxjsny^ 
fébrile accompagné d^un léger assoupisse- 
ment, qui nous détermina à ordonnée, dea 
T^ôicatoirea aux jaqibe« » «nais 2$ malade 
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^i ir^rit sa connpissance bientôt après 
notre visite , ne voulut pas qu'on lesappli*' 
qtiàt. Le 24 Août , il £at assez bien , et il 
çontiniia de faire usage des légers toniquea 
employés pendant ^out le cours de sa con* 
Talescçnce , de la tisane de la valériane 
Tinsse f de Tinfusion et du vin de quin* 
qnina auxquels nous ajoutâmes une potion 
avec deux drachmes d'extrait de la même 
écorce du Pérou. Le 9;5, le retour du ^^ 
roxysme fébrile fut encote accompagné 
d'assoupissement carotique qui permit d'ap* 
pliquer les vésicatoires que le malade avait 
déjà refusé. A l'issue de ce secotid pa^ 
roxysme , qn lui fit prendre , de deux ûn^ 
deux heures, des prises d'une drachme et 
demie de quinquina en ^id^tauce, et on 
c^ontiniia de lui faire prendre par cuillerées 
ime autre potioa avec l'extrait de quSn^ 
quina i néanmoins le troisième paroxysme 
survint le a7att]iiatin^ il amena la mort db 
malade » le a8 au soir. Aîusi cet événement 
fâcheux est évidemment produit par une 
nouvelle fièvre tierce soporense, survenue 
pendant la convalescence de la fièvre 
putride» 

Le secQnd malade q96 w>w avons pefdu 
de la: fièvre putride estua nommé Bossu , 
^g^âe'»^ais> ^ai a été portéi le xi Aoûc^ 
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dans la salle St. Jean^ au 35.« jonr de sa 
maladie. Outre les symptômes ordinaires 
d'adjnamie , il avoît tout le cor^s couvert 
de pétéchies , et il* j avoît ua météorisme 
considérable du bas-ventre. Enfin , le troir 
sième fnalade placé Sur notre nécrologe, 
est le nommé David , âgé de 46 ans ^ qui 
après avoir bu uns très -grande qoâ^ntité 
d'eau*de-vie , fut attaqué d'une fièvre tréso» 
vive avec délire , que nous atons cru pouvoir 
désigner sons le nom de fièvre atazîque 
cérébrale , pour nous conformer aux déno^ 
minations plus généralement connues au* 
jour d*hui; mais peut-être le nom de fré- 
nésie lui conviendroit beaucouj;^ mieux. Quoi 
qu'il en soit au sujet de la dénomination , 
ce malade, porté le 17 Août dans le rang 
des premiers hommes fiévreux où il a voit 
été vu et traité par notre collègue Foulin , 
fut transporté dans la salle St; Jean , le ao 
Août après-midi, où je le trouvai à cinq^ 
heures du soir dans le délire et moribond* 
Il expira trois heures après.' 

La fièvre rémittente soporeuse a fait 
encore sous nos yeux une victime , que la 
médecine auroit pu lui enlever peut-être» 
si le quinquina avoit été administré pendant 
le premier calme /qui eut Ueu entre les 
paroxysmes accompagnés des symptômes » 
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qui caractérisent cette maladie.. Le nommé. 
Boni^et , âgé de quarante-deux ans, reçu 
le 3 Juillet dans la salle St. Jean , avoit fait 
une chute environ un mois auparavant^ 
et il étoit malade depuis cinq jours. A 
cinq heures du soir, le jpur de sa réception^ 
je lui trouvai la fièvre très-forte , et il étoit 
dans un assoupissement assez profond. Oii 
m'apprit encore que , depuis Tinvasion de 
sa fièvre » il étoit ainsi assoupi tous les 
soirs , mais qu'il reprenoit sa parfaite con- 
noissance tous les matins; que, d'après 
l'avis de deux médecins ou chirurgiens , 
on lui ayoit mis. des sangsues , qu'on lui 
avoit appliqué quatre vésicatoires , dont 
deux aux bras et aux jambes. L'état du 
pouls , de la rougeur du visage et le carus 
profond , me déterminèrent à conseiller de 
nouveau Tapplication de. six sangsues aux 
tempes, Tusage d'une ijisane acidulée et 
une infusion de; quinquina acidulée : )> 
prescrivis encore deux prises de quinquina 
en substance poqr.faire prendre au malade 
dés la fin du paroxysme. Le lendemain 
matin , il 7 àvoit un petf moins d'assou^fis? 
semenu M. Bonnet ouvrpit un peu les jeui 
lorsqu on l'appeloit , mais il ne donnoit ^ 
que de très-foibles apparences de conapis* 
sance. On avoit fait grçndre lupe des prises 
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de quinquina conseillées , on en fit encore 
araler trois autres pendant \a journée , et 
on donna on lavement avec une forte décoc^ 
lion de la même écorce du Pérou. Le soir« 
Tesson pissement fut plus profond , il a'j 
joignit la difficulté de respirer et autres 
sympt/^mes qui précédent la mort , qui eut 
lieu le fendemain 5 Juillet. D'après le rap- 
port et la marché des symptômes de cette 
maladie , nous n'avons pas présumé qtie 
r^rénément malheureux ait été produit par 
un dépôt dans rintérteur du crâne occa* 
aioné par la chute « ce que nous n'avons 
pu vérifier pair Tautopsiè cadavérique. 

Quoique nous ne poissioils donner à toutes 
nos observations les détails que Ton pourtoit 
}oger nécessaires pour les connottre par- 
faitement , nous croyons devoir faire re« 
marquer que nos réflexions portent parti- 
culièrement sur les maladies dont l'issue a 
été funeste ; car nous avons attention, non- 
setdement de les énumérer toutes dans notre 
nécrologe, mais encore d'en parler plus 
longuement. Nous suivons en cela l'exemple 
d'Hi{>pocrate qui a sans doute préféré d*in- 
sérer dans ses épidémies » les histoires des 
maladies dangereuses. C'est, je crois /la 
meilleure justification qu'on puisse donner 
«IX reproches qui ont été fiiits à ce gnnà 
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liOnime > parce que <}an9 les quarante^^deux 
cas qu'il rapporte clans ses épidémies , on 
en trouve iringi-einq saivios delà iiioit« Lea 
observations àe^ makdies ^ dît le savane 
Barthei^ dads le discours prétiomatre de 
son, cours de thérapeiltîqïie » qiii se seul 
terminées par la mort» àont d'autant pies 
instructives que eëldr qurî les étudie » ayaàt 
Un cas semblabib à traiter, prend une route 
di££éifente et cherche un nouveau moyen 
pour attaquer la maladie* Nous aurions a^ 
difiëremment » sî notre travail Avoit été 
entrepris moins pour àotre utilité et celle 
jde.Tart^ que pour notre réputation. 

Parmi tes fièvres putrides ou rénûttèntes 
grarea qui sô sont terminées heureusement^ 
nous àvohs remarqué sutf'-toot la i&dvre 
putride d'une nommée Chapolérd / et la 
fièvre rémittente pernicieuse d*une nom* 
mée Bret dont nous allons donner quelques 
dëtatb. 

Ghapélard , âgée de cinquante ans » ma* 
lâde depuis plus de quinze jours , a été 
transportée dans la èalle Ste* Anne, ie jg 
âeptembce. Elle avoil alc^s les sydiptôines 
les plus graves de la fièvre putride ou adj^ 
mnûque, langue tr^<-sèche et fuligineuse , 
léger délire, luétéorisBie considérable du 
^veptre, 4iarrl;iée trés^putride. Dan& les prer 
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iftiers jours I ii y avoit a$sf;z d'énergie de 
Ift part de la nature, 1^ fiouls étoit boni 
i( y atoit beaucoup de chaleur à la peau, 
ce qui nous a déterminé à n'emplojér 
d'aBord que les anti-sejptiques rafraichissaiisj 
la tisane de riz acidulée , le petit-bit avec \& 
crème de tartre 8<^uble/des émuUions c^ta* 
phrées et riitrées, et des bols de camphre et de 
nitre. En suivant la marche de la nature et te^ 
divises indications qui se présentoient i 
nous iivons ensuite jugé convenable d avoir 
recours à une infusion de quinquina aci^ 
dulée, après le troisième septénaire et lors-' 
que les forces nous paroissoieAt avoir besoift ' 
d*étre soutenues , nous avons ordonné bne 
tisane vineuse , Tihfusion'de quinquina: av6C 
la liqueur minérale anodine: d'Hoffmann > . 
Tinfusion de fleurs d'arnica montaria aVeela 
même liqueur î laTacined'amiQaieh substance 
dans une potion avec l'eau de menthe et le 
sirop de quinquina , des lavemens et dei 
fomentations avec la décoction de' la. métn^ 
ëcorce : nous avons encore administré » 
tisane de yalériane' yixiéattii'^va&i^^^^ 
<qitihquinA avea la teinture !dé otnélleetfe 
^n de quinquina. Pendàntlaconraiescieflce ' 
qui a été fort lori^gué » cette lèalade a w ' 
ua érysîpéle au visage , qui a été *acco# 
pagnd- d'acddeas trèf «^(raiTesV ^^ i ^^ ^ ^ 
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érhé À*eât domplétée pa^ ude éruption mit^ 
liaire â la peau. ChapoWd n'a été parfaite^ 
tnent guérie , et dans le cad de sottir def 
l*h6pitai i (jue lè 4 Déceniibré ; àiitsî , cette 
maladie a duré ti'oi^ mois. ' ' 

L'tfbseryatioA des maladies^ afiâ'logUes'doît;' 
liécessai^emeni convaincre qu*il est très-dif«i 
JËcile de donner, dans les liVres, le^ conseils 
l^ropres à diriger la natnrô dans ces makdieSif 
et qu'il est impossible d'indiquer les remèdes ^ 
qui seront utiles chaque jour déterminé de 
ée$ fièvres ; ainsi que M. Vitet a routn la 
faire dans sa médecine, eitpèctan te. dei tiest 
qù*avec une attention extraordinaire au lit^ 
des thalades , et en suivant les indications 
variâbled qui se présentén!t| qd'éh peut par-^ 
tenir à ne point contrtir^et et à aider les 
efforts de la nature , qui tendent quelquefois, 
à la guérison du malade. Il est incontes-; 
table que le traitement de ces fièvres, si 
dangereuses , exige utie hàbimde qu'on no 
peut acquérir qu'après avoir vu , <ivec ré« 
flexion, un très-grand nombre de ces ma- 
lades. Quelle place peut mieux servir & 
Caire acquérir cette habitude, que celle de 
Texercice de la médecine dans les hôpitaux , 
qui peut être regardé comme le meilleur 
moyen de se familiariser avec la pratiqua 
de cet art. On a' dit, avec bWncoup d^ 
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yé^té., qpe hs hôpitaux seront tonjoars 
l'écplie 4q5 i^é4eqiqs» comme une galerie 
4(9 tahlçaui^ çst Vécple des peintres. 

Bret f âgé de quarante- deus^ ans , a été 
reçu^ le stg Août, dans la salle. St. Jean ; 
il aoua a dit que sa maladie avoit com- 
mencé depuis cinq jours ^ qu'il avoit une, 
augmentation de iiéyre tous les soirs , et 
qu'il avoit la diarrhée. D'après son rapport 
et les symptômes e^istans , il nous parut 
évident qu'il étoit attaqué d'une fièvre ré* 
nittente gastxiqn^ double- tierce. Après nons 
être assuré de^ sjmpt.ômes et de la marcha 
de ç^ttç ipaladie , nous avon^ ordonné » le^ 
premier Septembre^ quinise grains d'ipéca- 
çuauha* Les effets, de ce remède et ses in« 
dicatipus qui se sont soutenues , noua ont 
engagé à. le répéter deux jours après , maîsi 
la longujeur des paiioxysmea , 
gfavçs qpi s'y sont joints , 
«gippi^s^menHr noua ont a 
recoiirs. as^e^i^ prompt^ment 
que np9s aypu^ ordonné i, l 
à la 4Q5e d^ne. di:achnje en. poudra, prise, 
toutes le? lieu):es., pendant la rémissioa 
du paro;xy9we. Malgré l'administration de 
Quinze 4e ces prises, U fièvre devint oonti* 
çui^^veç assoupissement; ce quinous^déter* 
mina i le 28i SisiptQmbrç ^ à faire appliquer 
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un vésîcatoke à la nuque. Le 9 , Tappari* 
tion d'une parotide au côté droit fut suivie 
d'une disparition de tous les accidens» et 
elle nous parut faire la crise complète de 
cette maladie 9 que nous regardions alors 
comme désespérée ^ vu Taugmentatiôn de 
tous les symptômes , après radministration 
du quinquina. Ce remède fut continué , ec 
il ne survint point de nouveau:K paroxysmes 
fébriles les jours suivans. Le i3 , la fluc* 
tnation dans la parotide étant très-maniffsste^ 
trous en ordonnâmes Touverture } et M. 
Xecointe , alors chirurgien interne suivant 
notre visite, y appliqua la pierre à cautère^ 
et il incisa Tescarre le lendemain (1). Cette 
opération donna lieu à Tissue de plusieurs 
Cuillerées de matières purulentes. La chute 
de Tescarre a été suivie d'une suppuration 
três-abondante. La convalescence paroissoit 
presque terminée , lorsque de nouveaux 
jparôxjsmes fébriles ont reparu , le 24 $èpr 
tembre ; mais Tadministratioii prompte da 
quinquina les ont suspendus de suite, et 
le malade est sorti de Thôpital le 9 Octobre» 

•*— i*¥ I ^ Il I I 1 m M II " Il I I mmmmm^mmmmtmm 

* -' ; 

|i) Le retard de Fouvertore de ces psrctides peut 
aevemr iportel. Vûy. Tabiervatiài^ fini» à Tfaospice 
St. Sulpice, en 1781^ anc. Jçutn^ é^ méd^tTûm. 
LXVII, pag. a5o. 
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Tous lea médecins sarent que rhumaiiit^ 
est redevable du yéritable traitement des 
fiérres intermittentes pernicieuses, aux ob-» 
servations de Torti et de Werlhof ; mais 
ce qui peut parokre étonnant , c'est que 
les ouvrages de ces deux grands médecins,, 
qui ont été publiés à Modène en 1712 • et 
à Hanovre Qn lySa , aient été connus si tard 
en France. Le premier auteur français qui 
ftit paru en avoir connoissance est le célèbre 
Sénac , ce qui conste par son ouvrage ano- 
nyme ( de recondità febrium nûturd) ^ 
publié en i75g. Néanmoins quelques mé-i 
decins français ont connu plutôt le véri- 
table traitement de ces fièvres. Mon père > 
qui a pratiqué avec distinction la médecine 
pendant cinquante ans à Tarascon ^ a dit (1) 
qu'en 1752 , M. Amoreux père , alors mé- 
decin à Beai)caire , et ensuite célèbre pra- 
ticien de Montpellier, lui avoit prêté rou« 
vrage de Torti. Jl nous a assuré qu'en lySi^ 
année de son doctorat, cet excellent ou 
vrage n étoit pas connu à Montpellier. II 
pensoit que la célèbre Université de cette 
ville n'avoit eu connoissance de cet ouvrage 
A utile qu'en 1763 , et qu'elle le devoft au 

(1) Disterution contre l'usage dul>oaillon de viande 
dans les maladies fébriles | pag. i88. 
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même médecin M. Amore^x , qui ayoic 
été alors se fixer à Montpellier. En 1780, 
lorsque les fièvres intermittentes et rémit-^ 
tentes sont deyenues si communes à Lyon ^ 
par Téloîgnement de l'embouchure de la 
Saône , un petit nombre de médecins em- 
ployoit le véritable traitement dans ces 
fièvres pernicieuses. MM. Vitet, Gilibert 
^tPétetîn alors ont rendu le service impoi§ 
jtant de le faire connoitre , et d'arracher 
ainsi à la mprt un grand nombre de vic- 
times. En 1785 , j'ai eu occasion de voir 
et de traiter pendant TEté plusieurs malades 
attaqués de ces fièvres , produites par les 
exhalaisons des marais ï^errache ; j'en fus 
atteint moi-même dans le moment où M. 
Thomas , célèbre littérateur en fut la vic- 
time à Oulins. J'ai communiqué, en 1787, 
ces observations à la Société royale de mé- 
decine de Paris , et j'ai reconnu qu'alors 
plusieurs médecins très - instruits et très* 
recommandables étoient trop réservés à 
conseiller Vadministration du quinquina , 
lorsque les symptômes pernicieux désignés 
par Torti , le rendoient nécessaire et indis- 
pensable. La même observation a été faite 
à Arles par mon frère , lorsqu'il a été s'y 
fixer en 1787. Depuis lors , le traitement 
de ces maladies parolt Avoir généraleoient 
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acquis une grande perfection , dae aux 
recherches et 'aux observations contenues 
dans les ouvrages de Strack,de Vouilonne^ 
de Baumes et d'Alibert qui sont entre les 
nains de tous les médecins^ 

Ces faits prouvent qu'autrefois Tinstruc^ 
tion et les découvertes médicales se répan* 
doîent plus difficil^nent , et devenaient 
moins communes qu'aujourd^hui ; car la 
découverte de la vaccine qui n'a été publiée 
par Jenner que depuis douze ans 9 est déjà 
généralement connue, non-sénlement par 
les médecins , mais encore, par tous les 
bommes instruits et amis de Thumanité. 

Les fièvres intermittentes simples qui 
sont produites , en général , par les mômes 
causes que les fièvres bilieuses, ont été^ 
après celle ci , les plus nombreuses pendant 
ce trimestre. Parmi les dix»huit fièvres in- 
terniittentes que nous avons observées , 
quatre étoient quotidiennes , deux double- 
tierces f onze tierces , et une seulement a 
gardé le type quarte. Ces fièvres ont guéri 
assez généralement sans le secours du quin* 
quina , trois seulement nous ont para exi« 
ger cette écorce exotique. Ainsi notre ob* 
eervation nous a confirmé, pendant ce tri^ 
mestre , ce que nous avions déjà reconnu , 
«insi (lue tous te9 observutçurs , que U§ 
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plus grand nohibfe de fiè^rres mtéi'mttrefntef^ 
guérissent assez aisément en frôthbattaht fà 
cause bilieuse qui patolt ifés-^sôureùt les 
produire jet les entretenir, Nous péhsbiiè 
que f dans ces cirOonstanôés , TadàiinisYi'à^ 
tîon^-prompte du quîn^aii^a est pins nofsilbtè 
qu'utile. D^àifléui-s réxpérîetièe h'â t-fellè 
pas confirmé la vérité de Tapîubrîsme dUlji^ 
pocrate et de V*assertfon de Sjrdehham sut 
la guérîson naturelle de la fièvre tterfcé 
après le septième paroxysme , fce qni petit 
être la principale catisé de gnêrisbh des 
fièvres intermittentes atirîbnéeô à plïlèîeûrè 
fébrifuges Indigènes. lyaîlleùrs , àës ôbfcef* 
rations ne ûbUé pkroissent ^as ^tiM^antëà 
pour eh tirer l%dnctîon , cjùë ctk stiht^ 
tances indigènes peuvent reJÉupldcél* T^èd^cé 
du ï^érou. Cette ôondùsîon noixi paràîk 
même coniraîré au bien de rimriiàfrité, 

Quoique les fié vtes intermittente^ âilË^ été 
très - nômbrénseâ^ Cette année , héatiihôlni 
nos tabléati'x no36lpgiqueâ honï une pietCiè 
<jti'élléé dëtîérihent attnùelleniietat moins ébttt* 
ihunes et moins graves en cette ^^itlë; tàt 
pendâilt lô i.^ triitaestï*e de ï8ôj$ , notis àvona 
observé que ^vtr S% malades , io otii èïé 
attaqués de ilè^red réihittentés er 36? àë 
-fièvres îtttermîttentëà t pendant le mèttiè 
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avons eu g fièvres rémijttentes et 40 éènet 
intermittentes ; peqdant pelui de 1788 , sur 
3^5 malades , 4 ont été attaqués de fièvres 
Rémittentes et 34 de fièvres intermittentes , 
^tandis que pendant celuircii sur 2j5 mç^- 
lades j il ne Bi^n trouve que 3 attaqués de 
fièvres rémittentes et aS de fièvres îiiter^ 
niittentesp Nous ne parlerons pas du .sem^ 
blable trimestre de 1809, parce que 11009 
avions ^Iprs des pfiili^aires et nqn des gen^ 
^e la ville dans notre département médicaU 
l^ops avops eu pne petite vérole 9 ce qui 
prouve que Tépidémie ei^iste encore parmi 
\e peuple , qui est toujours refrac taire aux 
intérêts de s^s eufaus. |Tous croyons devoir 
^re que npus avons reconnu que Tépifléiî 
inie ^e variole se répandoit en Novembre^ 
parmi le^ enfans que Top reçoit pour le. 
traitement de |a teigne , ce qui nous a 
déçerminé à demander et à obtenir de 1^ 
parjt (dp M. T^dmiipistrateur de l'intérieur, 
Que les enfaps qui se trouvent confiés h H 
^pr qui a la direction de cette division i 
perpiept vacpipéSf {1 est h désirer cependant 
igpp Tordre qpi en a été 4Quné n'éprouve 
jauiçupe difficulté daps son exécution; car 
peut'on se flatter que la pratique la pl^• 
^ti\e 1 si elle est nouvelle , pe soit contre-? 

it^pwlf* préjugés. îîe Tpit-pppiis ençQff 
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ixiftlgrë les ordres réitérés de Tadministra* 
tien y que l'on préfère de brûler des graines 
(de genièvre, et que Ton fait bouillir du 
vinaigre pour remédier k Tinsalubrité d[e 
l'air et pour purifier les salles , plutôt que 
d'avoir recours aux flacons désinfectans de 
M. Guyton de Morveau* Chaque pas fait 
dans les hôpitaux , a dit le savant Philan* 
frope M* de lâancouri: , persuade davantage 
que ces maisons sont Tasyle des préjugea 
qui sy conservent bien des années après 
qp'ils ont di$paru du reste du inonde. 

Lia fièvre scarlatine , que nous avons 
pbservée ,- a parcouru toutes ses périodes 
fiYec la plus grande régularité, et elle ne 
lious a parii exiger que Fusage d*une boissoa 
peictorale et d'un g|irgari$me acidulé. 

Le malade que nous avons vu atteint de 
phrénési^ ^ lavoit déjà élé attaqué deux foià 
et à 4enx époques éloignées l'une et l'autre^ 
d'un délire ^ peu prés semblable ; d apréf 
\b rapport qqi nous fut fait par sa femme » 
ilyavoitdéjà quinze jours qu*il se plaignoit 
de doiileurs de tête, et qu'il y ayoit de 
l'aberration dans ses idées; ne pouvant plus 
le contenir dans son lit , elle avoit pris la 
dëterinination de le faire transporter» le i.^ 
Septembre , dans la salle St. Jean ; la £èvre 
n'^toit p9« lTé««fpne| loais Iç délire ^toit 
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EirieuXy ce qui obligea de le contenir a>rec 
un gilet de force ; je lui fis faire cbuic grande» 
saignées du pied , on lui fit boire abon* 
damment d'une tisane acidulée nitrée '; il 
prennoit dans le courant de la fournée une 
chopine de petit-lait ayec addition de deux 
dragmes crème de tartre soluble^ et le soir^ 
une émulsion camphrée et nitrée ; le délire 
diminua peu à peu par le secours de ce 
traitement, et le malade avoit entièrement 
repris sa tranquillité ordinaire , le 7 Sep- 
tembre ; il est sorti guéri le 16 du même 
mois. On nous avoit assuré que son alié- 
nation d'esprit avoit été beaucoup plus 
longue dans les deux premières attaques 
de sa maladie, ce qui nous avoit d'abord 
fait craindre que sa phrénésie ne dégénérât 
en n^anie. 

Parmi les cinq angines, une a été de 
nature inflammatoire et elle a exigé deux 
saignées; une antre a été la suite de Ïûjc^. 
traction d'une dent , mais les trois aiittés 
dépendoient d'un état gastrique; aussi chen 
ces dernières, radministration de Tén^étique 
et l'évacuation abondante de matières hi'^ 
lieuses, par le haut et par lebaè, ont été 
suivies d'un soulagement instantané et d'une 
guérison très*prompte. 

Nous n*avons eu,, pendant ce trimestrei 
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que deux pleurésies ou péripneumonies ; 
tandis que le trimestre précédent nous ea 
avions eu dix ; mais ces deux fluxions de 
poitVine ont été très^grares* Nous crevons 
utile de rappeler ici quelques détails sui; la 
péripneumonie du nommé Velliot y qui a 
lixé notre attention* 

Yelliot, âgé de quarante ans , d'un tempe* 
rament assez vigoureux i attaqué depuis tfois 
jours de sa péripneumonie et n'ayant pris 
jqsqu alors aucun remède , fut reçu danç 
la salle St. Jean, le ai Septembre. A notre 
première visite, nous avons trouvé la fièvra 
assez vive, ainsi que la douleur au c6té 
gauche ; le pouls étoit plein ; le vîsa^ coloré ; 
les crachats étoiént sanguinolens , ce qui 
nous parut indiquer la saignée qui fut or<» 
donnée et exécutée de suite ; le lendemain 
tous les accidens inflammatoires eurent cédé 
à cette évacuation sanguine» et tout nous 
£t présumer alors, que cette maladie auroit 
une issue heureuse ; la fièvre étoit très- 
modérée ; la douleur au côté à peine senn 
sible f nulle difficulté de respirer , Texpeco» 
toration très- aisée » beaucoup plus abon* 
dante ; il 7 avoit moins de sang dans les 
çiachats , mais ils étoient d'une couleur 
Terdâtrc^; cependant la l^igue étoit rougm 
ifit k ^m près naturelle; elle n'avoit point 
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le caractère que le célèbre Stol a indiqué , 
comme propre aux maladies bilieuses , et ce 
malade n^avoit d'ailleurs aucun des sjmp-^ 
tomes qui indiquent un embarras gastrique 
ou bilieux ; Tindication fournie seulement 
par les crachats , ne nous parut pas suffi- 
sante pour nous déterminer à faire vomir 
ie malade. Il fit usage d'une tisane de bou* 
racbe nitrée avec l'oxjmel simple; il prit 
par cuillerées une potion avec deux grains 
de kermès minéral ^ et le soir un julep pec- 
toral. Le 22 y le 23 et le 24 9 on continua te 
même traitement , et le malade fut à peu 
près dans le même état ; Texpectoration 
continua d'être toujours très-abondante et 
extraordinaire, il n'y eut plus de sang dana 
les crachats » qui avcient toujours la môme 
couleur verte ; il j avoit pendant la journée 
une ou deux selles , dont on ne pouvoit 
distinguer la qualité. Le 25, il survint un 
peu de difficulté de respirer; le pouls devint 
tin peu plus fréquent ; la douleur au c6té 
iLétoit à peine sensible , ce qui nous déter- 
mina à faire appliquer un vésicatoire sur la 
partie douloureuse. Quoique TexpectoratioD, 
qui conservoit toujours la même qualité , 
continuât d^tre très-abondante , la difficulté 
de respirer fut toujours en . augmentant*, 
jusqu'au moment de la mort| survenue le 
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â9 Septembre» onzième jour de Tinvasion de 
la maladie. 

Cet événemfsnt malheureux ne peut -il 

pas faire présumer que la cause de cette 

péripneumonie étoit bilieuse ; la qualité des 

crachats , et Tépidémie régnante peuvent 

Tindiquer. Comme les différentes péripneu- 

tnonies bilieuses que nous avions observées 

jusqu'à présent, nous a voient toujours offert 

la plupart des symptômes gastriques indiqués 

dans la description que le savant StoU en a 

donnée dans la première partie de son ratio 

medendi^ il est néanmoins probable que ce 

grand praticien a rencontré des cas ana« 

logues à celui-ci ^ pendant Tépidémie qui 

a régné à Vienne, en Avril 1776, puisqu'il 

dit avoir observé souvent des maladies bi^ 

lieuses qui ne présentoient aucuns signes 

de turgescence gastrique. Voici comment il 

s'exprime ; Symptomata quœdam nobis ex^ 

plicatus aàmiUere scèpius 7)idebantur. Sic 

nulla scepè primarum warum affectarum 

signa apparuere , quibus con/isus emeticanf 

tucà exhibera poùuisset : sola aderat paidà 

frequentior ahi dejectio^ pulsus naturali 

citatiory parum tamen ^ et mollit ie cori' 

suetà : cœterum et lingua , ut in sanis soleù^ 

et bonus assumptorum sapor. Nullum cirea 

Dentriculum incommodum ^ subindè Jades 
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solummodo pneruhra , et oculi scintillantes 
erant. Hos si missione sanguinis aggressî 
sumus , gravissîmè id tulefe : at data eme^ 
tico , ingens materiœ wridis , flavœ , nïgri- 
cantis , pultaceœ , moles refecta , admira^ 
tionem nobis fecit qui Jieri possit y ut tantà 
ejus 'VIS tamdiu collecta circa prœcordiu 
morari queat , quin luculentius prœseniia^ 
suœ sif^num dat. StolI| rat. méd.f tom, i, 
pag* 28 , édîr. Paris. 

Nou3 avons eu 6 catarrhes pulmonaires, 
et ils ont été pius nombreux que dans le 
trimestre précédent. Cette augmentation à 
été pluis forte en Septembre ; un dé ces 
naïades a péri en Juillet à cause de la 
complication du catarrhe pulmonaire avec 
la fièyre bîlioso- putride. Gautier ^ âgé de 
aoizante-un ans et sujet à être attaqué très- 
souvent de toux et de difficulté dé respirer, 
fiit reçu le 18 Juillet dans la salle St. Jean ; 
d'après son rapport > la fiéyre s'étoit déclarée 
depuis cinq jours , et les symptômes exis- 
tans indiquoient un état gastrique bien 
évident , ce qui nous détermina à faire 
prendre le lendemain une potion stîbiée qui 
produisit des évacuations abondantes par le 
haut et par le bas ; cependant les progrès 
de la maladie ne furent point arrêtés ; la 
toux et la difficulté de redpirer augmentèrent; 
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Iç ao f il 8*7 jp^hit des sjmptôtnes ad/na* 
miqaesi et malgré les secours de l'art les 
mieux indiqués, la mort est survenue le &8 
Juillet. 

Les autres catarrhes pulmonaires ont été 
suivis d'une guérison très*^rômpte« 

Les rhumatismes ont été en petit nombre: 
sur 7 qui se sont ,)présen tés y 6 étoient aigu» 
et Tautre chronique ; c'est principalen^nl 
en Se^Ttembré qu ils ont eu lieu. 

Nous avons déjà dit| au commencement 
de ces réflexions ^ que les diarrhées oa 
les djsenterîes avoient été du nombre deé 
affections lés plus multipliées , et qu'elles 
avoient un caractère bilieuîx« Noos avons 
observé aa flux de ventre ^ qui, traités en 
conformité de la cause qui les produisoit , 
ont été guéris très-promptement. 

Le 3 Août f on a i:ransporté dans la salle 
St. Jean le nommé Belljr, âgé de quarante- 
six ans, qui était dans un assoupissement 
carotique le plus profonde Cet état sopo* 
reux existoit depuis trois j;Qurs » et on nous 
<Jit que ce malade avoit Eait une chute d'un 
arbre plfis d'un mois auparavant ; cependant 
à cette, épo^iœ , il n'y avoit eu ni plaie, 
ni contusion à la tête ; mais d*dilleurs oa ne 
savoit pmnt s'il avoit alor8 éprouvé quelque 
symptôme qui indiquât uiie commotioÂ dû 
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cerveau. Cet ëtat d'assoupîssemeht dura fué^ 
qu'au moment de la mort qui eut lieti deuit 
jours après, le 5 Août, à deux heures dvi 
matin. Nous n'avons pu faire Tonvénurer 
du cadavre pour vérifier s*^!! y avoit ua 
épanchemént sanguin ou puruleiitt dans Tin^ 
térieur du crâne. 

L'aphonie od k perte absolue de la voix 
et de la parole , est une maladie assei rare / 
quoique les causes qui peuvent la produirez 
soient infiniment variées , ce qui rend sa clas- 
sification nosologique très-difficile. 'D'après' 
l'exemple du professeur Pinel,- je me suis 
déterminé à* la placer avec les maladies qer* 
veuses. Parmi les deux observations qui se 
éont présentées pendant ce trimestre , Tude 
nous a paru hystérique ôtf vermitieuse ; fà! 
malade qui en a été attaquée , est une nom* 
mée Koustafit y âgée de dix-neuf ans , qui 
a été cotiduite dans la salle Ste. Anne, le 
4 Septembre ; elle avoit par iittei'valles dé 
légères convulsions, et elle indiquoit par 
signes , qu'elle éprouvoit au gosier un sen-' 
liment de resserrement ; elle avaloit cepen- 
dant avec facilité.* Nous avons employé 
d'abi^rd une tisane anti-spasmodîque , une 
potion anthelmintique , et le soir, une émoi- 
sion camphrée avec la teinture de casto* 
reum et la liqueur minérale anodine d'Hoff- 
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mann. Ces moyens parurent •eulement di- 
miniier les souffrances de la malade; mais 
le 6 y rapplication d'un cataplasme de mou-? 
tarde sur la partie antérieure du col^ a 
procuré subitement la liberté de la parole;* 
la tnalade s'est alors plainte que le resser*»- 
rement qu'elle avoit d'abord éprouvé au 
gosier.y étoit descendu à l'estomac ; cepen-, 
daiitelle a continué d'avaler sans gène, et 
il ti'j a point eu de vomissemens. Nous 
avons fait continuer l'usage des mêmes re-* 
0[iëdes.internesy et la malade ne s'est point 
aperçue d'avoir rendu des vers , ce qui seroit 
néanmoins possible à rH6tel*Dieu, où l'on 
ne peut examiner les selles du malade» 
Quoi qu'il en soit; Koustàiit a senti peu 
à peu diminuer le resserrement de l'estomac ^ 
qui a même cessé assez promptement, puis* 
qu'elle a été guérie et qu'elle a voulu sortir 
de l'hôpital le xi dudit mois. Nous n'avons 
pas éprouvé le même avantage pour le trai<-! 
tëhiént de Taphonie convulsive*, dont est 
attaquée la nommée Aubry, âgée de vingt* 
six ans, qui a été reçue le ii Août dans 
la salle Ste. Anne; la longueur et la gra« 
vite de cette maladie nous a forcé de con- 
sulter tous les bons auteurs qui ont parld^ 
de l'aphonie. Nous avons lu avec satisfac*? 
tion la bonne dissertation d'Hoffmann swji 
Ah ir» Tom. ^XX. aS 
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l'aphoma, les obserrations recaeilltes pnr 
Morg^gni dans son excellent ouvrage de 
sadibus eà causis morborum^ les obserta- 
ttoDS rapportées pat Bonnet dans son sepuU 
chreùum anaiomicum , le mémoire de M. 
Sortais les considérations séméiologiques sar 
la yoîx et sur la parole , par M. Double, etc. 
Pour tâcher d'en déterminer Tespéce , nous 
irvons d*abord consulté les bonnes nosologies 
de Sauvages, Sagar, Linné, CuUen, Baume» 
et Pinel , nous avons pu , pendant le long 
espace de temps que dure la maladie, varier 
les remèdes suivant les différentes causes 
que nous avons soupçonné pouvoir produire 
cette aphonie avec convulsions, et même 
ceux que difSérens médecins ont employé 
empiriquement dans des circonstances ana- 
logue); mais nous ne sommes parvenus 
qu à procurer par intervalles, un léger aman* 
dément de Taphonie et des suspensions mo- 
mentanées des convulsions générales. Nous 
n'avons pu à la vérité faire prendre desbaiaa 
que pendant quelques jours. Le célèbre^ et 
savdnt praticien Portai a remarqué avec 
fondement, que Taphonie qui accompagne 
les affections convulsives ou qui leur suc- 
cède, est une des plus graves; elle est alors 
produite , d après les observations de Bonnet^ 
.par un vice organique dans le oerveta. 
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îîètis tâcherons de réunir les détails dd 
tette observation , lorsqu'elle sera terminée. 

Parmi les 5 malades attaqués d'hydro-, 
thorax, 2 sont morts pehdant ce trimestre^ 
bn 3.« a terminé sa carrière dans les pre- 
miers jours d'Octobre. Nous croyons inutile 
de rappeler ici , ce qui est dit à leur égard 
dans notre nécrologeé 

Les 6 malades que nous ayons eu atta- 
qués d'hydropisie ascîte , n'ont point été 
guéris, ils ont voulu sortir av^nt Tissue de 
leur nialàdie* Ils n'ont point resté assez 
long -temps sous nos yeux pour nous en 
occuper ici. Quand au nomnié TremoUet, 
dont nous avons parié dans les ré- 
flexions du dernier trimestre , qui étoît 
rentré le a3 Août, il a subi la ponction 
j[)our la troisième et quatrième fois , le 3i 
Août et le 2 Octobre , mais il ^st sorti de 
l'hôpital cinq jpurs après, quoique le Tolume 
dé son ventre eût déjà augmenté depuis sa 
dernière ponction. 

Xé squirrhé du pylore parolt une maladie 
beaucoup plus commune aujourd'hui qu'au-* 
trefoîs; on l'observe assez fréquemment 
dans les hôpîtaiix, puisque nous en avons 
reçu 5 pendant ce trimestre. Nous avons 
perdu 4 malades attaqués de cette affection^ 
étit lesquels nous avons donné quelques 
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détails dans notre nécrologe. La 5.^ malade 
nous a para soulagée par le traitement que 
nous avons indiqué dans nos réflexions du 
premier trimestre de cette année. 

Nous avons reçu 2 malades attaqués d*en« 
gorgement des viscères du bas « ventre , et 
nous avons perdu une femme qui est venue 
dans un état de marasme. et de fièvre lente, 
qui ne laissoit aucun espoir ; elle étoit ma- 
lade , ainsi que nous lavons indiqué dans 
notre nécrologe, depuis plus de six ans^ 
et elle a terminé ses souffrances dix jours, 
après sa réception. La nommée ](lolland| 
âgée de vingt*trois ans , et attaquée depuis 
deux ans et demi d'un engorgement, consi* 
dérable de la rate , qui étoit très^manifeste 
au tact , que par le moyen duquel on re- 
connoissoit une tjumeur très - dure ^ plus 
grosse que la tête d'un enfant à terme , a 
été plus heureuse : elle a éprouvé un boQ 
effet de l'usage continué des tisanes et apo- 
zèroes apéritifs, du petit4ait avec la terre 
foliée de tartre , des bols de savon avec le 
mercure doux , des pilules fondantes du 
formulaire de THôteNDieu, des sucs de 
cresson , de chicorée et de pissenlit , des 
eaux artificielles de Vichy , etc. etc. Reçue 
le u^ Septembre , elle est sortie parfaitement 
guérie le 10 Novembre. Nous avons vu aussi 
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diminuer par l'usage des mêmes, remèdes , 
le volume et la dureté du ventre dune 
nommée Basin , âgée de quinze ans ^ et atta- 
quée du carreau ou de l'engorgement des 
glandes du mésentère ; mais cette malade , 
trompée par le soulagement qu'elle a obte- 
nue ^nla pas voulu continuer ce traitement 
asse2 long*temps , ce qui nous fait craindre 
que sa guérison ne soit pas complète. 

Le malade que hous avons eu atttaqué 
d'ictère ^ a été guéri par les moyens indiqués 
dans cette maladie , et sur-tout par l'usage 
des eaux artificielles de Vichy, 

Nous n^avons fait aucune remarque parr 
ticulière sur les huit phthisiques que nous 
avons reçus , la plupart soulagés par le }Tai«* 
tement puissamment aidé par la saison , sont 
sortis sans attendre que leur maladie nous 
eut donné l'espérance de la guérison* 



Nous prendrons occasion de Texcellent mémoiro 
qu*on vient de lire, et qui justifie, dans son auteur, un 
2ële infatigable et un goAt constant pour la bônn« 
çbservation ; pour relever une faute d'impression 
grave , qui s*est glissée dans son précédent mémoiret 
inséré T. XXIX. On lit , pag. 128 , ligne ai, maladiet 
pour malignes* Le lecteur doit y faire aUentioRi 
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DLo CHIRURGIE. 

SECOND MÉMOJRE. 

Considérations pratiques sur les maladies 
des voies lacrymales et sur les fistule^ 
du conduU salivaire de Stenon , avec 
quelques observations pratiques ; 

JP^m M. Jbah-Jacqubs RIGAL, 

Chirurgien en eief de rhdpiial de Omllaç , eic^ 

ARTICLE SECOND. 

27tf la fistule du conduit salivaire de 
Stenon^ 

Le succès des opérations que peuvent 
exiger les fistules du conduit salivaire de 
Stenon , tient à la connoissance de cette 
fineanatomie , sans laquelle le praticien ne 
peut qu'errer, à Taventure , dans les ténèbres^ 
ou rester dans une inaction qui accuse 
Vimpuisdance de Fart , tandis qu*elle ne 
doit accuser que l^ignorance de ceux ijtd 
Texercent. 

Quelques-unes des observations , dont je 
Yats rendre «lomptç , fftisoieot partie d'on 
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travail sur divers objets , que je présentai 
en 1810, à la Société de médecine de Tou- 
louse f et que cette compagnie savante 
honora de son suffrage. De nouveaux cas 
a'étant offerts depuis , jaî cru d'autant plus 
devoir les recueillir, qu^il ny a rien de 
fixe sur cette opération et qu'on n*est pas 
assez généralement persuadé de la possi* 
bilité de sonder le conduit saliva ire , ainsi 
que la enseigné et pratiqué l'illustre Louis. 

I.re Obs. Dans les premiers jours du mois 
de Prairial an i3 , M. Bécus , chirurgien à 
Graulhet, m'adressa une jeune fille qui 
portoit , depuis trois ans> une fistule du 
conduit salivaire , provenant de l'ouverture 
d'un dépôt à la joue gauche. Les gens de 
l'art I qui avoient soigné la malade dans le 
principe , avoient employé force évacuans 
à l'intérieur y dans l'idée de tarir lasourca 
d'une humeur qu'on supposoit s'être déviée 
sur la joue ; un exutoire au bras , un séton 
è la nuque , avoient été aussi ouverts dmùs 
les mêmes vues. 

lie trou fistuleux étoit situé i qpelquea 
lignes en arrière du bord antérieur du ma»- 
seter. La malade qui paroissoit ^d'ailleurs 
d'une bonne constitution , fut située d*xuie 
mauiière convenable , la tête un pieu peni- 
iebée 1^9 iirrière soiite)ai|e par un aide j j« 
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pria le stylet à fistule lacrymale ^ je Tîntro* 
doisis dans Touvertare en le dirigeant d'ar- 
rière en avant , de dehors en dedans et un 
peu de haut en bas; tenant la sonde de la 
main droite, je saisis avec l'index et le pouce 
de la gauche la commissure des lèvres et la 
tirai uu peu en avant , afin d*effacer le 
coude que fait le conduit avant dé se ter- 
miner dans la bouche ; puis poussant le stylet^ 
je pénétrai facilement dans cette cavité ; 
une mèche de soie fut placée à demeure ^ 
dans le trajet du conduit, et les deux bout^ 
furent joints ensemble par un nœud coulant, 
fixés à la coiffe. Je faisois courir cette mèche 
tous les deux ou trois jours ;, et .ce ne fut 
que le trente-quatrième que je la supprimai : 
tout le temps qu'elle resta en place la ma* 
lade remarqua qu'il ne s'écoploit pas au 
dehors la sixième partie de la salive qui 
6*échappoit auparavant sur la joue. En 
supprimant la mèche, je touchai Torifice 
fia trou fistuleux avec le nitrate d'argent ; 
un tampon de charpie râpée imbibé d^eau- 
«dévie, fut appliqué sur la partie avec quel^ 
ques compresses graduées pour exercer ua 
point de compression ^ je ' défendis - k I4 
malade de parler ; elle ne prit durant cin<| 
îourç que du ri^ au . bouillon pour toute 
fiftl^itOFei apr^ loquei temps la cure l^\ 
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jagëe parfaite; et j'ai la certitjode qu'elle 
a été durable^ 

II.« Ofis. Dans le mois de Vendémiaire de 
la même année ^ M. Rodos^ chirurgien à 
Cadalen , conduisit chez moi un petit enfant, 
âgé de dix ans , qui étant encore au berceau , 
a voit eu la figure dévorée par un cochon: 
cet enfant portoit depuis cette époque una 
fistule du conduit salivaire. Ici les cicatrices 
résulstant des diverses déchirures de la joue , 
avoient oblitéré l'extrémité antérieure du 
conduit, ce qui éluda les tentatives que je 
fis avec ma sonde à stylet , pour pénétrer 
dans la bouche ; je pris alors le parti , A 
l'imitation de Monro, de percer la joue ; 
mais au lieu d'une alêne, je me servis d*ttne 
aiguille courbe tranchante, et }j plaçai une 
mèche de soie assez grosse ; cette mèche 
resta trois mois en place, après lequel temps 
Tenfant se Téta lui • même . en se remuant 
dans son lit. On le crut d'abord guéri; mais 
quelques jours furent à peine écoulés , que 
le trou interne se ferma et la salive con- 
tinua de couler sur la joue , comme avaiK 
rôpération. 

En cherchant à me rendre compte de ce 
manque de succès ^ je crus l'attribuer; i.o 
h ce que j'avois percé la joue en enfonçant 
jiWguiUe vis à vis Tori&ce fistuleux , de telle 
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manière^ que le trajet de la mèche formoît 
un angte presque aigu avec. la portion du 
€>[>nduît sali veire correspondant à la parotide, 
et il est clair qu'alors la salive devoit avoir 
plus de facilité à s'échapper au dehors > 
qu'au dedans.de la bouche; 2.^ à la tendance 
qu*ont en général à s'oblitérer tous les 
conduits artificiels qu'on recherchée établir, 
alors sur -tout qu'il n'y a aucune déperdi- 
tion de substance. 

Après m'étre ainsi rendu raison àe la 
persévérance de la fistule et mettant à profit 
les réflexions que je Tiens de faire, j'adoptai 
un autre mode d'opérer. Je pris le poinçon 
d'un trois*quart à gouttière, que j*avois fait 
construire pour un autre usage, et je per- 
forai de nouveau la joue d'arrière en avant^ 
en suivant à peu près le trajet naturel du 
conduit salivaire, je ne le perçai pas d*uB 
seul trait , mais en tournant et en retour» 
nantletrois-quart, afin de faire une déper- 
dition de substance à la membrane interne 
de la bouche; la joue ainsi perforée, je 
glissai une sonde à aiguille dans lia goxtu 
tière du poinçon , et je plaçai une mèche 
assez forte dans le trajet que je venois de 
parcourir ; elle resta quatre mois^ea pla^ï, 
après lequel temps la cure fut riadicale; 

Lorsqu'on est forcé d'oufrir une route 
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Artificielle à la sali?e , la maniérjs dont 1^ 
Ciéléhre Peisaolt employoit la mèche , eat 
très*Higénieu3e ; elle consiste en ce que cette 
dernière soit disposée de façon que la portioa 
qui correspondà l'intérieur delà bouchei soit 
plus forte que celle qui ast au dehors. Il estt 
évident qu'en la supprimant , TouTertiirei 
extérieure étant plus petite, doit être cica*^ 
irisée la première , tandis que le passage 
continuel de la salive , est un obstacle k 
l'entier rapprochement de celle de Tinté- 
rieur; mais il faut pour cela être à portée 
d'exeroer une surveillance continuelle , caç 
les mouvemens de la mâchoire ne peuvent 
que déranger &ciiement la mèche chez des 
pers<m«e6 qui n'étant pas malades d'ailleurs, 
n'ront rien qui les empêche de se livrer à 
toiites leurs habitudes. Ce moyen n'est donc 
guère praticable que dans les hôpitaux, 

III.« Obs* JDans le mois de Juin de Vstn 
1809, Mi le docteur .Alarjr , mpn ami, mé" 
decia à Villeneuve ^ m'simena un de ces 
petits marchands qui portent leurs magasins 
sur le dos ii^e garçon, Agé d'environ vingt*^ 
cinq ans 9 d'une constitution robuste, portoit 
depuis huit mois, sur le milieu du masseter, 
ime jistule du conduil: salivaire, provenant 
4* un Gfmp de bouteille reçuTdans un cabaret, 
lepmi jep préA^ooo de M. Alarj, le stjrlet 
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à aiguille / et riatroduisant dans le trou Bê^ 
tuleux, je le fis sortir dans Fintérieur de la 
bonche sans le moindre effort. Une méche^ 
de soie fut placée ; M. Alarj la retira lui-» 
même six semaines après avec les précav* 
lions d'usage , et le jeune homme fut dé" 
livré de son incommodité. 

rV.« Obs. Dans la dernière semaine du 
mois de Février de Fan iSiSi M. Bermond, 
médecin à Yalencé, m'adressa M. de Roqae^ 
féuil , son voisin et son ami , qui portoit uàe 
fistule du conduit salivailre , provenant d'aa 
coup de bouteille reçu cinq ou six -mois 
auparavant ; la section du conduit avoit 
eu lieu quelques lignes après sa sortie de 
la glande parotide , et par conspuent dans 
la situation la moins favorable à ouvrir une 
route artificielle du côté de la bouche. Après 
quelques instans de repos, le malade ail^é 
de la manière convenable et la tète soutenue 
par un aide ; je pris une aiguille à fistule 
lacrjrmale des plus fortes que j'avois, je Tin* 
troduisis dans le trou fistuleux , puis la i][i» 
rigeant d'arrière en avant , elle glissa dans le 
conduit salivaire avec facilité mais arrivé k 
la membrane interne de la bouohe et dans 
le lieu même où le canal excréteur va se 
' perdre ; il me fut impossible de la faire sortir. 
Cet orifice avoit sans doute été <»Uà4ré , :pac 
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suite de quelques aphtes ou chanqres , dont 
le malade a voit été atteint quelque temps 
mprès son accident. Arrêté au plus beau 
moment, et voulant terminer mon opéra- 
tion, je fis tenir Taiguille par un aide , en. 
lui ordonnant de la pousser avec assez de 
force y pour que je pusse apercevoir la saillie 
de sa pointe, à travers la membrane interne. 
4e la bouche qui la recouvroit; je pris une 
lancette et je Tenfonçai deux ou trois lignea 
dans l'épaisseur des parties , à côté de cette 
saillie; puis incisant tout autour, je cernai, 
d'où résulta un lambeau de la grandeur d'une 
grosse lentille, je le saisis avec une érigne 
et l'emportai avec des ciseaax convexes ; 
la sonde sortît aussitôt ; Théinorrhagie fut 
presque nulle; une mèche de soie fut placée,- 
et les bouts ramenés au dehors , fixés au 
bonnet. 

M. de Roquefeuil , qui s'étoit trouvé mal 
dans une autre occasion , où le docteur 
Coutelte a voit tenté de sonder la fistule , 
prétendit avoir peu souffert , et voulut contre 
mon avis, repartir le jour même. Valence 
est à sept lieues de Gaillac , le temps étoit 
mau^vais, et son imprudence lui occasionna 
un gonflement à la joue qui le tracassa 
pendant quelques jours; il vint me revoir 
sept semaines après. A cette époque, il ne 
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paroissoit presque pas de salite pâf Vorifice 
externe , tandis qu'aaparairant , lorsqu'il 
p^rloit et mangeoit, la jooe en étoît inondée* 
An centre de la déperdition de substance , 
que j'avois pratiquée à l'intérieur de la 
bouclie , se présentoir une végétation que 
je cautérisai profondément avec le nitrate 
d'argent i je changeai la tnèche et j'en subs- 
tituai une un peu plus forte. Il tardoit â 
M* de Roquefeuil de s*en débarrasser; mais 
je lui conseillai de la garder encore environ 
un màh, et je lui indiquai les précautions 
' à prendre en la supprimant ^ qui étoient les 
mêmes I dont j'ai parlé dans la première 
observation. M. Bermond, qui royoït son 
ami journellement , eut la bonté de s'y 
conformer, et celle de in 'annoncer ensuite la 
{Parfaite guérison de notre malade commun. 
V;«Obs. Le i.«^ Septembre de l'an 1812, 
M. le Maite de Parisôt , m'adressa Louis 
Escoute I âgé de quinze ans ; cet enfant portoit 
depuis treize mois sur la foue di'oite une 
fistule du conduit salivaire de stenon , suite 
d'un abcès qui a voit été maladroitement . 
ouvert par im de ces bâtards de la grande 
famille d'Hippocrate, qui n^ont d'autres titres 
que le diplôme qu^ils reçurent dans le temps 
des autorités administratives. Le trou fis* 
tuleux étoit situé sur le bord antérieur du 
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xnasseter ; ua stylet à aîgui|le j fut intrçdojt , 
et fe parvins sans difficulté dans rintérieùr 
de la bouche ; une mèche de soie de gros- * 
seur convenable fut placée et ses deux bouta 
furent fixés au dehors ; ce garçon qui étoit 
berger^ s'en retourna chez lui, et je lui recom* 
mandai de venir me voir tous les dimanches ; 
çlors seulement je faisois courir la mèche. Ce 
fut cinq semaines après, que je crus devoir la 
^upprimçr. On pourroit même le faire plutôt 
çn parieil cas^ vu qu'on n'a pas ici de conduit 
artificiel; à établir ; voulant m'assurer du 
çucçèa , j> retins le malade à Gaillac ; la 
pièche fut suppriinée avec les précautions 
requises , et la parfaite guérison en, fut te 
résultat, 

; |ndépendamn(ient de ce que ces obser* 
yations peuvent avoir de particulier , elles ne 
sont pas sans offrir quelque intérêt ; puisque 
la plupart viennent à l'appui de la doctrine 
émise par Louis. » Une observation con« 
n firmes f dit Zimmerman , vaut souvent une 
P nouvelle, observation. La physique et la 
» médecine , ont autant gagné par la rèpé- 
p tition exacte des observations déjà faîtes » 
>> que par les découvertes mêmes »>. Traité 
de t expérience , ùom^ /, pag. $^6. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

OBSBaTATIONS iSQXjiESé 

Hydropisie enkystée^ guériepar taponctïonm 

I,w Om. Dans le mois de Vendémiaire 
de Fan 8, M. Gausserand, président do 
tribunal criminel^ séant à Àlby, m'adressa 
Elisabeth Mercadier, âgée de quarante-'trois 
ans, en me priant de la faire entrer à 
l'hèpital et de lui donner mes soins. Cette 
£Ue, d*une assez bonne carnation et d'an 
tempérament éyidemment bilieux, portôir^ 
depuis plusieurs mois dans la région iliaqi»e 
droite , ttne tumeur dont le caractère a voit 
été jusqu'alors méconnu ; mais à laquelle 
je reconnus une fluctuation manifeste. Les 
questions, que je fis à la malade, m'apprirent 
que ses règles avoient cessé depuis quatorze 
ou quinze mois, que son appétit étoit bon, 
^es digestions faciles , son sommeil paisible, ' 
qu'elle transpiroit , n'étoit point altérée ; 
que ses urines étoient en proportion de la 
boisson , et qu'enfin la tumeur ne Tembar- 
rassoit que par son poids ; mais qu'Ole la 
fatiguoit beaucoup , lorsqu'elle se liyroit k 
un travail pénible* 

L'exploration exacte du bas^ventre, ne 
me fit décourrir aucune obstruction ^ aucun 



Digitized by 



Googk 



t>Eê roïBê XiACRYMÀtBS. 577 . 

antre genre d'affection. Je jugeai que c'étoit 
ici une h7dropisie enkystée toute récente ^ 
et y après quelques jours de repos à Thôpital , 
croyant devoir suivre le conseil de Ledrân^ 
j'évacuai Teau au moyen d'un coup de 
trois-quarts , en présence de M« le docteur 
Falgayrac , aujourd'hui conseiller de pré* 
fecture. La sérosité fut pesée , il 7 en avoit 
quatre livres. Un emplâtre de diapalme 
fut appliqué sur l'ouverture, et cette partie 
de l'abdomen comprimée avec un tcès-groa 
tampon d'étoupes ( grossière filasse ) , Id 
tout soutenu par le bandage du corps 1 bien 
assujetti par un double scapulaire et deus 
0OUS cuisses. 

^opération n'apporta aucun changement 
dahs^le bon état de la malade , elle mangea 
une soupe le même jour et dormit à son 
ordinaire. Se voyant débarrassée.de son inS 
commodité, s'ennuyant d'ailleurs beaucoup 
à rhôpital y elle demande à sortir le ^.^^ 
jour y se croyant guérie , et elle le fut 69 
effet.' Je ne sais aujourd'hui ce qu'est] dé« 
Tenue Ëlizabeth Mercàdier; mais je la via 
à Alby quatre ans après , étant avec mon 
ami le Docteur Gampmas , elle jouissait à 
cette époque d'une santé parfaite , n*éprou-^ 
vaht auéùn ressentiment de son ancienne 
inaladie. " ; . . I 

Jisnx. Tom. XXX% dÇ 
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Ledrâti , Sabatier et tant d^antres prath 
ciens observateurs ont remarqqé, que si 
Ton fait là ponction dans les hydropisies 
enkystées portées à un haut degré d'interi^ 
site , lés eaux se renouvellent bientôt , et 
ijue les malades finissent toujours par périr. 
Voilà pourquoi Sabatier pense , qu'il vaut 
teieilx s'abstenir de l'opération ; qûll arrive 
ISôuvent que la maladie se borne, reste at»* 
tionnaire , et que les personnes peuvenît 
vivre longtemps sans éprouver d'autre 
incommodité', que le fardeau qu'eUes sont 
obligées de porter ; c'est du reste ce que 
Vna propre expérience m'a plusieurs fois 
mis à même de vérifier. Il n'en est pas 
•ainsi de ces hydropisies> encore peu yo^ 
lumineuses^ , la ponction alors peut être 
faite avec d'autant plus de probabilité de 
éuccès , que là collection sera plus récente 
^tf que rien n'annoncem ia lésion d'aucune 
'autre partie de l'incérienr de la capacité 
âbdomihale. 

Jignore comment s'est opérée la gfuérison 
cïle la fille mercadier ; mais il paraît rai- 
'^'bnnâble de penser , que le kyste , en se res- ' 
'Serrant dans tous ses points , aura pu obH^ 
«éter f 'embdacfawre d6s exhàlans ou dé tous 
^^ûtres vaissaux quelconques qui déversement 
te liquide dans cette poche ; il eat aussi 
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possible que la compression ait deterlmné 
une légère inflammation dans son intécieiir> 
et que ses parois se soient colées par une 
véritable adhéâon. 

. Quoi qu'il en soit , cette cure me paro]^ 
devoir enhardir à pratiquer la ponctioa 
dans des cas semblables. Je ne craindrai 
]5as même d'opérer par incision , et d'etli^ 
tretenir assez long- temps l'ouTerture pour 
.éviter une. nouvelle collection , donner au 
kyste le temps de se resserrer ou de se dé^ 
truire par une suppuratioi^ qu'on auroit soin 
de solliciter, d'entretenir et de tarir pair 
ûes injections appropriées. Ledran, qui a 
pratiqué cette incision, dans des hydro- 
pisies anciennes , avertit que les malades 
ne guérissent pas entièrement , qtie la plaie 
reste iistuleuse; mais n'est-ce pas faire un 
grand bien en changant une maladie es* 
sentiellement mortelle , en une simple in- 
commodité f et n est-il pas vraisemblable 
que cçtte incision pratiquée de bonne henro 
ppurroit avoir une meilleure issiie ? 

JF^iiùule à V extérieur de la poitrine guérie 
par première intention. 

i 

XI.« Obs. I)^ans le mois de Mars de cett? 
«nnée .i8ia; le nommé Baptiste Arnaud, 
â*AudiUiac,égé de 36 ansi d'une bonne coqflt^ 
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titutîon f vint à Gaillac pour se faire gaénr 
4l*ttne fistule qu*ii portoit depuis un an et 
quelque mois sur le côté droit de la poi* 
trine. Son orifice étoit^situé vis* à- vis les 
^cartilages de la sixième des vraies côtes , 
«on trajet se prolongeant vers le creux de 
Taisselie. La peau qui recouvrait la corde 
fistuieuse avoit toute sa mobilité, et n'étoit 
nullement altérée. 

Après quelques jours de repos , ropératlon 
fut faite comme il suit: j'introduisis un 
stylet à Panaris , dans le trajet fistnleux , 
^incisai la peau qui le recouvrait dans 
toute son étendue et quelques lignes au- 
delà, puis soulevant le stylet et faisant 
tenir écartées , par un aide , les lèvres de 
la divisiori des tégumens , je disséquai et 
détachai la fistule des musqles sur lesquels 
elle reposait et adhérait par un tissu cel* 
lulaire assez lâche; les bords de la division 
furent mis en contact et maintenus en 
situation par des emplâtres agglutinatifs ^ 
des compresses et le bandage du corps. 
La plaie fut parfaitement réunie le hui- 
" tième jour et le malade repartit ledduxiéme» 
De tous* les moyens qu*on aurait pu em^ 
ployer pour guérir cette fistule, nul n'aurait 
été, sans doute ^ ni plus s&r , ni. plus exs 
péditif« 
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Le tuyau fistuleux avoit quatre poncea 

cinq lignes de long , sa grosseur celle 

dune plume à écrire et de consistance 

cartilagineuse.. 

Opération de la taille pour V extraction d'un 
corps étranger introduit dans la vessie. 

IIL« Obs. Louis Gorce , de Gahuzaç , âgé 
dé 60 anS| vint me consulter dans les derniers 
jours de Septembre de la présente année 
i6i2* Cet homme qui^paroissoit bien portant 
et qui avait toute la vigueur qu'on peut 
avoir à son âge, me dit que , ressentant 
depuis long-temps de vives démangeaisons 
dans l'urètre y il avoit contracté l'habitude 
^e se grater avec xxn tige de bois de saule 
(dont il me présenta un parfait modèle )j 
il ajouta qu'il y avoit environ un mois que 
8on gratoir loi avoit échappé ^ qu'il avoft 
passé dans la vessie , et que , depuis cette 
époque, il éprouvoit des envies fréquentes 
d'uriner, accompagnées de beaucoup de sôuf« 
france. Je pris de suite une sonde d'argent, 
je l'introduisis daos la vessie , et je m'assurai 
de l'existence du cQrps étranger dans cec 
organe* Comme cet homme étoit misérable 
Je rengageai d'entrer à Thôpital. Après 
quelques jours de préparation il fut opéri^ 
en présence de MM, I^ailbési Espailhac %\ 
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Serin nies confrères , tous , mes ëlétes. 
L'opération fut prompte , puisque selon la 
œmarque de l'un d'eux , elle ne dura pas 
au-delà de deux minutes ; aucun accident 
n*en fut la suite ^ et Louis Gorce sortit de 
rhôpital le dix*septiéme four dé son opé-. 
ration. Le morceau de bois recouvert sur 
plusieurs points d*une couche calcaire avait 
cinq pouces de long et de la grosseur de 
Textrémité du petit doigt. 

Je ne fais mention ici de cette obser^ 
Tation quQ par rapport à la cause qui Fa 
nécessitée , et comme pouvant faire suite 
aux deux du même genre que j'ai présentées 
dans son temps à la Société de médecine 
pratique, insérées dans les annales cliniques| 
Tom. XXI, pag. 297. 1810. 

Lésions à la tête ^ thlasis , accidens indè^. 
pendans de cette dépression 

IV.« Obs. Le i5 Octobre dernier M.™« 
de Gelis de TlUe , vint me prier d'aller voir 
Tenfant d'un de ses métajrers qui étoit , 
tne dit-elle , mourant par suite d'uii coup 
reçu à la tête l'a van tr veille : elle ajputa 
que j'y. étois attendu par MM. le docteur 
Compajre et Talon officier de santé. M'étant 
Tendu de suite sur les lieux , j'appris de ces 
HM. !•<> que cet en&nt âgé de 6 ans ^c 
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demi , atoit reçu un coup de pied d'ua 
jeune mulet ^ au dessas de la suture écaiU 
leuse du pariétal droit. 2.0 Qu'il avait, dans 
le tnoment , perdu connoissance » et qu'il 
ëtoit sorti du sang par le nez et par les 
oreilles. 3.o Qu'il était da/is le délire. 4.0 Que 
deux saignées avoient été pratiquées , Tune 
au bras et l'autre au pied. 5.o Qu'il y avoit 
à 1 endroit liiéme où le coup avoit été reçu 
une bosse dure de la grosseur d'un œuf d^ 
poule, qu'il n'avait osé ouvrir. 

L'inspection du malade offrit les symp- 
tômes ^uivans : pouls plein et inégal, yeux 
vifs y figure pâle. La rénitence de la bosse 
fut jugée provenir du sang coagulé , et noua 
convînmes d'en faire l'ouverture ; je la fis 
cruciale à l'instant même , et ^ 7 portanr 
mon doig^, j'en fis sortir beaucoup de sang 
caillé ; mais le promenant dans le fond^ 
de la tumeur, je découvris une fluctuation 
manifeste résultant du décollement du péri«i 
crâne et des sérosités ramassées entre l'os 
et ce dernier. Une seconde ouverture éga^ 
lement cruciale fut faite , ce qui donna 
i^sueà une matière sanguinolente ; l'os mit 
à découvert et bien examiné , ne présentait 
aucune trace de fracture; mais ce qui noua 
surprit était un enfoncement ou dépression 
considérable, véritable ihhsis des Qrect 
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dont je n'avois plus vo d'exemple ^ et à 
la: possibilité duquel j'avois auparavant de 
la peine à croire. Je pensais en effet que 
renfoncement ou dépression des os chez 
les ^nfans pouvait bien avoir lieu » que 
cette distinction scolastique devait s'en* 
tendre seulement pour le moment même; 
mais quQ la cause vulnérante ayant cessé 
d*agîr, l'élasticité des parties devait les ra< 
mener à leur niveau naturel, 
, Une heure s'étoit à peine écoulée depuis 
Tincision y nous étions à délibérer sur lea 
moyens ultérieurs à mettre en usage, lorsque 
le malade recouvra la plénitude de sea 
tens ; son bon état fut tous les fours crois* 
5ai\t et sa guérison parfaite au bout de cinq 
semaines, durant lequel temps on ne fit 
feutre chose quedes pansemens méthodiques 
et faire observer un régime convenable. U 
y a huit jours qu'on m'amena cet enfant, 
il n'éprouvoit aucun ressentiment de son 
accident , mais la dépression étoit toujours 
existante, mesurée exactement, sa circon^ 
férence égaloit celle d'un centime de cinq 
francs , sa profondeur au centre avoit huit 
lignes. S'ilestfacilede comprendre comment 
une ezostose , une tumeur fongueuse de la 
dure mère, qui se développent lentement 
peuvent acquérir un volume considérable. 



Digitized by 



Googk 



1)B8 VOIES LACRYMALES. 3^5* 

comprimer le cerreau sans interrertir , en 
ancane manière, Tharmonie de ses fonc- 
tions comme il y en a tant d'exemples , 
il n'en est pas de même d'une dépression 
résultant d'un coup, lorsqu'elle est sur^tout 
aussi ^considérable et qu'elle comprend^ 
comme dans ce cas , les deux tables de l'os, 

£n revenant au traitement nous disons 
que si on ne peut pas douter, comme j> 
le crois , que la perte de connoi&sance et 
l'hémorragie par les deux organes, le ne» 
et les oreilles , qu'éprouva le malade 
au moment du coup , Fussent des accidens 
produits par la commotion , que les saignées 
avoient dissipée sai^s doute , on ne peut 
pas plus douter que le délire convuIsi£ qui 
succéda, n'eut pour cause l'irritation du 
péricrane et des méninges par sympathie 
de communication , puisque la seule in- 
cision du premier a dissipé Torage qui mer 
naçoit si émminement la vie. 

Les incisions cruciales dans ces sortes 
de cas , en divisant toutes les fibres ^ 
opèrent une merveilleuse détente, sur- tout 
quand elles sont faites de bonne heure , et 
mvant que l'inflammation nés y soit joint^, 
ou qu'elle ne fait que commencer. L'ob- 
servation suivante en offrira une aoavello 
preuve. 
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M* Facîeu cle Fille, ancien capitainei âgé 
de 45 ans/d'ane forte constitution^ d'un 
tempérament évidemment sanguin , fit unQ 
chuteduhautd'unecharette, lesangqui coula 
des deux oreilles au moment de la chute , U 
perte de connoissance qui se prolongea , pen* 
dant trois jours , donnoient de justes craintes 
sur l'issue de cet état fâcheux. Des saignées 
multipliées, un émétique en lavage après Ie3 
premières évacuations sanguines et un régin>e 
approprié , dissipèrent tout accident dès le 
quatrième jour. M. Facieu étoit au dixième 
jour de sa chute , sa situation ne donnoit 
{>lus aucune inquiétude^ lorsque dans la nuit 
du onzième, il fut frappé tout à coup d'un 
délire convulsif épouvantable. Il ne con-* 
noissoit personne , > et disôit les choses les 
plus extravagantes , les plMs disparates. 

Appelé de suite , mon premier soin fut 
d'explorer de nouveau la tète , qui avoit 
été rasée. Je m'aperçus qu/il existoit une 
légère ecchymose avec un empâtement au«> 
dessus de l'apophyse mastoïde du côté gauche; 
fj appuyai mon doigt , ce qui fit éprouver 
au malade un trémoussement général : je 
pris un bistouri en présence de M. le docteur 
Gompayre, j'incisai crucialement jusqu'àros. 
Le péricrane étoit détaché dans l'étendqe 
d'une pièce d'un sou et contenoit une 
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quantité relative de sérosité - jaunâtre ; 
fétoîs occupé à couvrir sa tête , lorsque le 
malade me regarda, et me témoigna sa 
surprise de me voir dans ce moment an^ 
prés de lui , ignorant tout ce qui s'étoit 
passé. L'organe encéphalique reprit son 
équilibré, M. Facieu alla de miéax ea 
mieux , et finit par guérir, sauf la perte 
de Fœil droit , que j'attribuai à une plaie 
contus^e au-dessus du rebord orbi taire pé* 
Iiétrant jusqu'à l'os , qui dé voit intéresser 
le nerf frontal sur le trajet duquel ell0 
ëtoit située. Mt>n opinion ici étoit fondée 
sur ce' que Hippocrate a avancé dans seë 
jprénotions : que la vue s'obscurcit chez 
ceux qui sont blessés au sourcil , et un 
peu plus haut. On sait que cette obser-; 
Tation du père de la médecine a été con^ 
£rmée par Camerarius p Môrgagni et f^alz 
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III.o CONSIDÉRATIONS 

6UR L iTAT PRESENT DES SCIENCES M^DICALBa* 

1.0 TRAVAUX ACADÉMIQUES. 

Séance publique^ de la Société des sciences et belles 
lettres de Monèpellier^ tenue le jeudi Zi Décembre 

' La Société des sciences et belles lettres de Mont-* 
pellier, avoit proposé, dans sa séance publique du 26 
Décembre tSii , pour la partie des sciences, la ques- 
tion suivante : » quels sont les moyens de rendre 
moins insalubres les étangs du département de 
t Hérault ». Et pour la partie de littérature : » l éloge 
de Michel-Joseph Montgolfiar », 

Dans la séance publique du 3i Décembre dernier^ 
la Société a décerné le prix , sur la première ques- 
'don, à M. Fulorand Pouzin , docteur en médecine â 
Montpellier. Elle a remis au concours Téloge de Mont* 
golfier , et elle propose pour nouveau sujet de prix^ 
en matière de sciences , le problème suivant : » est-il 
» vrai que depuis environ vingt ans, les déborde*. 
» mens des rivières , dans le département de rflérault, 
v> soient devenus plus fréquens et plus considérables f 
»> et si ce fait est certain , quelles en sont les caosesi^ 
» et quels seroient les moyens d*y remédier » ? 

L'éloge de Montgolfier doit être écrit en français/ 
les autres mémoires pourront Tétre en français ou en 
latin. Les uns et les autres devront parvenir à la So- 
ciété » avant la i.«r Octobre prochain et à Tadress» 
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3ô M. Eacontre , secrétaire perpétuel pour ia classe 
des sciences , et à M. Murât , secrétaire perpétuel 
' pour celle de littérature , en observant les formée 
ordinaires des coilcours. Chacun de ces prix consistera 
en une médaille d'or delà valeur de trois cents francs. 
Le concours n'est interdit qu'aux mem,bres résidaiv 
de la Société. 

Après Tannonce de ce programme , la séance aété 

remplie par la lecture des ouvrages suivans; 

, . i.o Compte rendu des travaux annuels de la Société, 

. par M. le Chevalier Thourel , directeur de ia Société ; 

2.0 Des causes physiques et morales qui «'ôppo- 

soient chez les anciens à l'établissement des hôpitaux , 

«t qui en ont déterminé la création chez les moderneê, 

. par M. Murât , docteur en médecine et Tun des sécré* 

taires perpétuels de la Société ; 

3.0 Ode sur Hubert Goffîn, par M. Auguste Bigaud ; 
, '4*^ Deux odes latines , l'une sur la chute de nos 
premiers parens, l'autre ayant pour titre : le rép^- 
. rateur par M. Poussou ; 

5.0 Ode a Ypung, par M/ de Causan; 
6.S Observations sélënographiques ou des change* 
mens survenus dans ia lune ^ depuis là, carte qu'en 
a publiée Cassini , par M. Danyzi. 

M.D.M.M. 

Honneurs académiques» ' 

Par un mouvement spontané « la Société physico* 
, médicale d'Eriang , en Franconie , a nommé associé 
. éiranger^ le docteur Baumes , professeur en méde- 
, cine à. Montpellier. 'Une lettre , infiniment ilateose 
Cit le diplôme d'usage , ont été envoyés a ce pro- 
fesseur , par le célèbre Harles , dçcteur en médecine 
^ #t^Con^eiller intime ^,etc. 
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H.0 NOTICES BIBUOGRAPHIQUES. 

Dictionnaire des sciences médicales , Tom, /• 

QuATRxÈMK Article. 

> L*un des plus grands phraseurs qu'ait I9 vaste eiK 
(reprise du dictionnaire des sciences médicales , est 
le docteur de Paris , qui a été admis à donner , dans 
le Journal de V Empire , quelques-uns de ces articles 
de médecine , faits pour amuser les oisiâ ou récréer 
originalement les gens du monde. Aussi est*ce « 
dessein peut-être qu'on Tavcnt chargé du prospectit» 
^u dictioimaire t entre amusemens % il n'y a que le 
degré. Ce docteur , qui se qualifie à^imherhe^ et 
qui est en état d'en donner plus d*une preuve , « 
été tellement émerveillé qu'on insérât , dans nos Au* 
nales cliniqueà « un article , échappé de sa plnme^ , 
au sujet des travaux physiologiques de M. Le Gal- 
lois ; qu*il s*est vaillamment écrié que ce% Annales 
étoient rédigées à çùups de ciseaux. Quel trait ^ 
génie I II étoit convenu jusqu'ici que \e% foarnàilK 
ëtoient des sortes de dépôts, où, pour la pins prompte 
eommunication et circulation des découvertes ou desi 
nbciveautés , étoit. indistifictement consigné tout ce 
qui paroissoit d*utile , d'important , de ctnrieux* , 
même de médiocre ou de mauvais. Un bel esprit 
du jour vient changer cette destination ; et lot» 
même que , par les deux lettres initiales A. £. , qui 
signifient article emprunté (car chaque journaliste 
a sa marque^ 1 et qui suivent immédiatement le tîtire 
d*un mémoire ou d'un extrait; on cherche a se mettre 
à-Fabri de tout reproche : la critique ou mieux 'la 
malice n*èn fait pas moins son métier ; et voilà qnè ^ 
d'autorité privée , il faut que tes journaux soient* dé«- 
sormais.des livres origin^us ea tout point ,- eu fis^pi^ 
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d*étre jugéf faits à coups de ciseaux. Là leçon est 
bonne pour nous sans doute ; nous avions copié un 
mauvais article et on nous en fait faire amande bono^ 
' «able. Nous la ratifions d'autant plus volontiers , que 
nous avons promis d'abjurer nos erreurs une fois 
reconnues ; que d'ailleurs nous aimons à juger pat 
tious^mènes , tsur^tout â nous garantir de tout éloge 
intéressé y mendié y quelquefois payé; fait enfin. •••• 
par qui ? par un îournaliste , juge et partie. 

Un autre grand docteur, ou le même peut*étre qui 
«'entend si bien en prospectus, nous fait une sort# 
de crime de ne pas dire un mot d'un dictionnùre^ 
que nous nous sommes chargés de foire connoltre ; et 
que . dans une explosion d'ingénuité , il appelle im 
ntalheureux dicHannaire : épithète que nous aurons 
rhonnéteté de ne pas lui contester. Cet bomrae in- 
comparable aime apparemment d'allei^ vite en b^ 
fiogne , et il le prouve par ses analyses du même 
ouvrage , où il se dépêche de distribuer à chacun ta 
][>ëtt d'éloges, pour donner ensuite carrière a son 
humeur satyriqoe. Gomme c'est sur nous qu'elle 
tombe, nous ne nous en fâcherons pas» nous en 
rirons plutôt, parce que, en disant de grosses invectives, 
il démontre qu'il n'a aucune bonne raison à donner. 
Qu'il aille son train, qu'il donne toute lé mesure de 
son génie ; nous dirons le nôtre, et lorsque , par impa« 
tience» il nous reprend de ne pas parler de son indi- 
geste liVte , Dieu veuille qu'il ne nous accuse pas 
d'en avoir trop dit. Entrons donc en matière : 

L'article abeille^ donne une preuve de la faci- 
lité qu'on a quelquefois a admettre tous les faîu, 
même ceux que là saine raison doit tenir pour suspecrs. 
Croira-t-on jamais qu'un campagnard puiaêe> expirer 
•à^it^Bflïent après avoir été piqué par une abeille 
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ttu-dessasLcia sourcil : la piqûre du crotale , n*a jamais 
em un effet aussi instantané* Groira-t-on qu'une guêpe 
DOjée dans un verre de vin doux ou de bière ,> et 
pour le moins asphyxiée , ait pu faire , en passant par 
l'œsophage, une piqûre, et amener des accidensquî 
aient compromis la vie : credat jiidmUs appella ! 

L'article aberration des fluides , contient entr# 
antres passages curieux : que les c^inllaires, dan» une 
foule d'organes , admettent en partie du sa^ag et ea 
partie des fluides de couleur blanche ; et que toutefois 
ces capillaires sont diaphanes.— Que lorsque les Gravités 
cellulaires, c'est *â*dire, les interstices du tissu cellulaire 
•ont inondés de sang ; il en résultedes épanchemens , 
etc. Une doctrine où Ton n'entend rien , doit' être 
très-'fiommode I parce qu*on est dispensé d'y mettre 
du bon sens. £n tout état de cause , est*il raisonnable 
ou exact de dire, que la lymphe soit de couleur b^anbhe^ 
qu^une infiltration , soit la même chose qu'un épao- 
^chement. Va théorie médicale', pour être attrayante» 
iSemande plus de précision , dé justesse et de clarté. 

A l'article absinthe , on trouve que cet amer est 
réclamé toutes les fois qu'il importe de rétablir ki 
contractilité fibrillaire des voies dtgestives. Soit : mais 
quels sont les signes de cette indication ? L'auteur ne 
les connnoh pas sans doute » car il les eut indiqués^ 

L'article acidité', est plein de vues sages; et;: au 
milieu de toutes ces idées de contractilité fibrillaire ^ 
etc., dont tant d'articles sont ^M^idieusement remplis^ 
on aime à rencontrer quelques préceptes à^humorisnw 
judicieusement resteint. Ainsi nos critiques,, que des es- 
prits inquiets transforment si gratuitement ^[x diatribes^ 
ont toutefois un but heureux , puisqu'elles ramëaeot 
ceux qui se trouvent an foyer du sôlidishie, a une 
doctrine mixte confirme à Vtxj^étàwiQ^ dei sièdaa» 
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L'article acùmé , est trop court pour une subslÂEic* 
•nui active ; et les notions qu'il o£&e « sont extrè« 
mement incomplètes. U n*y ett rien dit , par exemple 4 
des essais pratiques du docteur Busch , qui cependant 
,en a été induit, k reconnoltre des vertus spécifiques 
• la poudre des feuilles d'aconit , contre la phthisie 
pulmonaire, au premier degré; c*est-i-diré encore 
dans son période d'irritation ou d'inflammation plue 
ou moins sourde. Nous observerons que notre auteur 
.ne désigne « comme étant d'usage en médecine , que 
racQniinapel (aconitumnapettus ^ L.J, tandis que 
Je docteur Busch , invoquant Tantorité du docteur: 
¥x>ei\e (Spidtegium obsen^aiionum de acomiot, 
'Mrlang 1788^ annonce que Storck même , ainsi que 
lui, ne s*est servi que de Taconit a grandes fleura 
(aconiium cammarum , L»). Heureusement les vertue 
de ces espèces se confondent » ou â peu de chose 
près* Quant aux doses » pn commence par un demi- 
grain , et progressivement on va jusques à six et huit 
grains. Notre auteur dit même être parvenu i en 
donner jusques a trente-deux grains sans accidens,- 
en une seule prise , répétée même plusieurs £ois en 
vingt -* quatre heures. Ceci ne rappelleroit-il pas la 

pratique contestée du docteur R «médecin de 

Jylilan. Une femme, Agée de vingt^sept ans , suspectée 
d*avoir été infectée de maladie vénérienne par un 
nourrisson, et n'ayant d'autre apparence de mal, 
qu'une croûte occupant le mamelon du sein gauche 
Avec tuméfaction de l'aréole «^ se présenta à sa cli^ 
nique. jFidèle à la doctrine des contre-stimulans , ce 
praticien donna , le premier jour de son traitement 
commencé le 4 Août, deux gros d'extrait d'aconit 
avec autant de pondre de la même plante qu'il en 
Êdlut, poui" faire douze pilules. Lfi^ S , le remède^ 
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<ttt répété à ift mèm» dose. Le € , les plolèli coir- 
tenoient trois gros .d*es.trait , dose qm iv^ portée \ 
i« 7 à deirn once. Le 8, diminution de Teppétit^ 
isommencemeat d'ictère : la dose de lextraît eic 
|>ortée a six gros. Le 9 , la couleur ictérique atigmemé 
#ans que Taffection locale dîmiaue en rien. La éosh 
de Textrait est alors d*tine once. Le 10, elle est lii 
même. Le tt , nausées* vomissement, stupidité , au 
peu de déKre i l'eitrait est prescrit A une once ert 
jdemL Le la, anaiété , délire, trnmé, ect.» saigiréé 
^'une Jivxe. Le aS , augmentation des sympitoies', 
«utre saignée d'une livre. Le 14 1 mort. A Touvertute 
du cadavre, plusieurs points gangreneux a Vomemunê^ 
«u mésentère et sur la membrane interne de rest<j«» 
«nac» De tek faits, dont le docteur Ozanam affirme 
TaiUthentiGité , en les déclarant du ressort du codé 
.pénal , art. Soi et 5oa , méritoient d'être connus (1). 
.. , L'hiitoiie de la médecine en général et de Ift 
foatière médicale en panicoUer , exige que celui qm 
ji'écrit sorte des voies rebattues , et nifarque les pas 
que fait la sdeoce. La connaissance des erreurs on 
lies foli|BS humaines , est souvent plus instructive qa6 
^Ue des succès. 

; L'article àcreùé , acrimonie , qui , par luî-roérae,^ 
^X de quelque importance i n'oJEGre aucune mesure 
iJ^^mérèt. . L'auteur j a déclaré à deux Ibis , de 
crainte qu'on ne l'oublie , que le term^ à'âcreié on 
^'acrimonie ^ doit désormais être abandpnné an lan^ 
^age populaire : comme si le peuple a ira langa^ 
médical qui ne lui soit pas venu dea médecins ; qui , 
^ux^mémes , l'ont pris de l'expérience. On diroit que 
; Il ■ ■ ^' f r ■ , M • ^ ' • ; 

i Xi) Giormde àî rhédecina pratîca compîlato dal prof essors 
tj^aleiiçâio Luigr Brara/ets. Fiûdcoh FL x%\%, p. 396. 
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«dbi ^ui a prononcé. un. tel arrêt n^admet rigODreut** 
mant auciine acrimonie ; et on letromperoiu U re« 
coanolt dans le même article, diuu le même para- 
gr^he , une acrimonie acide , tant det premièrea. 
que des secondés voies , une sorte d'acrimonie alca^ 
lescente , qui se déveiqppe dans les organes de la 
gestion; il admet encore que certains licpiide^ âcrea 
surabondent qi^lqoefpis , et prodoiseat des affectiona 
variées que Ibb évacuans lont cesser ; il no ^désespèr# 
néoie pas que la chimie animale ne puisse un jour 
nous dévoiler Fétat acre et càustiqoa des liquides 
dans l'état vivant ; que dirdt de plus un faïunoriste 
i«isoxinable ? Le grand argument de notre philosophe » 
IMiur r^ejetter id^une part ce qu'il admet de l*atitre»' 
«st que laveugle routine ^ qui fait souvent prodiguer 
Je «cm d'acrimonie des humeurs , a le double dësa« 
^antage d'admeure sans preuve un mot vide de sens « 
^t de £tiire né^iger la science des lignes : ce ^ui 
jeàt une double absurdité | puisque ^ d'un côté, notre 
.•uteur raconnolt dans quelques caa un(» .aarimonie 
«cide des secondes voies » c'est^-dire des humeu««» 
jet que jamais mot n'a eu un sens plus^ précis qu# 
celui d'acrimonie; tandis que d'autre part^ rien 09 
choque plua Jes idées reçues^ que- d'avancer qu'^ 
xSMihérant à la doctrine de Facrimonie des humeurs^ 
4a science dés signes est imj^ile et oiseuse. Quan4 
un individu est dédaré atteint d'un genre déterminée 
/d'«)riiQonie , «*e>t jd^après des sjrmptômea bien ana- 
^lyséa qu'on a été conduit i ce diagnostic ; quan4 
on le déclare goéxi de cette acrimonie , c'est qu^ 
.tous les symptômes qui Tavoient indiquée « combattus 
par une bonne méthode de traitement, ont disparu. 
C'est donc un reproche bien gratuit et tout^a-fait 
illusoire que odiui qui jnppoio » qu'il êutSi 4'êà'i 
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mettra ana acrimome « pour étra dit pensé dâ là ra» 
charohadat fignas tafns laïqualf alla na paut étra 
ni coQima « ni admiia.' En médadaa-prciti^ua , rian 
na sa découvre que par Tétuda et la recherche des 
phénoinènes apparens ; Tinvastigation de ces phéfio* 
mènes conduit à reconnokre Tétat pâthologiqua des 
humeurs oo des solides ; et une fois que cet état est 
aolidament constaté, la genre d'acrimonie qoi' est 
^reconnu existmt, est une chose aussi positive qu*aa* 
cuna de celles que l'art de guérir admet. Les indi- 
cations curatives en découlent, et le choix des rcK 
médes leur est subordonné* ^ 

' L'article adynamiô ^ est frappé des mêmes vices 
de méthode et de détermination.. Ce terme a une 
extension extrême ; on le restreint à une dimina- 
tion très - notable de contractilité musculaire ; sani 
vô)r que souvent cette adyaamia n*a d'autre ftéga 
que le système nerveux , et d'autres lésions priml" 
tives que le trouble des fonctions qui en dépendent. 
L'auteur énonce ensuite que la seule énumératioa 
des cames propres à déterminer la fièvre adjrnami- 
^ue î fait facilement conjecturer à quel degré peut 
être portée la diminution des forces. Il semble qua 
«é passage doit conduire â l'étiologie; point du tout , 
*il mène a la sympt^matologie , a l'ouvrage de Brown 
qui s'est servi du mot althénie au lien dâ cehn d'ady* 
namie; et au défi, fait â tout sectateur de ce mé- 
decin y de nourrir de viandes pu de bouîlkms gras , 
on malade dont l'intérieur de la bouche estcmnreit 
d'un enduit noirâtre et fuliginetix , et dont les fone* 
^ons digestives sont déjà oblitérées ou notaUemant 
suspendîmes. Vmlà ce qu'on paut appeler un article 
profondément pensé et philotopfaiquemani discuté, 
ysôrticla ^giuanie (méJêeinûJ êxtiie nécèssiicé^ 
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mwt ratbenUon , pour la médecme pratique. II fallpic 
im^ conception vatte.et forte pour, Je traiter; et dèi 
hà premières ligi^es « on voit que Tauteur veut ea 
ieitreindre l'application aux seulef maladies aiguës ^ 
ate iSièvrçs , aux pfalegn^sies , aux hémorragies ac*. 
liveSf P^sse po.ur cette dëtermination. S'agit-il des 
préceptes qui constituent la médecine agissante ? Oçt 
n'en trouve pas un seul ; et pour montrer de quelle 
manière ce sujet important est traité , il n'y a qu'i 
faire l'extrait de l'article** Le voici textuellement : 
éloge d'Hippocrate ; critique de Boerbaave pour n'a* 
voir pas été chercher dans les hôpitaux les vraies 
notions qu'on doit avoir des maladies aiguës , , lui , 
tçui éùoii professeur de clinique à Leyde ; louanges 
donnéfs à F. Hoffmann, à Stahl, explication de la 
^avure qui se trouve en tête du premier volume de 
}!ars sanandi morbos cum expectasione ; critique 
de Voullonne , et substitution à la question qu'il 
s'agissoit d'éclaircir , puisque le texte Texigepit , de 
cet autre problème ^ qui n'est pas mieux éclairci : 
gueUes sont les maladies aiguës qui^ malgré, la 
violence plM ou moins grande de leurs symptômes^ 
^nS une tendance favorable et peuvent^, en général^ 
être guéries par les seules ressources de la nature , 
et fuelle% sont celles qui sont marquées par des 
^jfectio,ns nerveuses et dont la terminaison est le 
plus souvent funeste ? De là, éloge que l'auteur se 
donne a lui-même pour sa division des fièvres | 
aixemple pris de la fièvre inflammatoire ou angioté* 
nique , qu'il apprend ( sa^is y être obligé dans cet 
article^ mais sans, doute pour donner une idée dé 
aes ressources théraj>eutiques ) » à ne traiter qu'avec 
des boissons délayantes i acidulées ou émulsiooaées ^ 
tour à tour ; fièvre maligne ou ataxiqoe , opposée é 
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k précédante y dont le traitement (qei n*eit pas j^cit 
de laiton ) , se composera de Tusige interne des 
infaiions aromatiques » des baissons alcoolisées , des 
préparations d*opîum , de belladone ou de potiom 
camphrées , \ avec vésicatoires , sinapismes , affusions 
d*eau froide , applications de glace et bains froids ; 
enfin impossibilité de transmettre d'autres notions 
cliniques. 

Voilà cet article, au sujet duquel un journaliste n'a 
pas craintde dire, que son auteur précise • pour chaque 
ordre de maladie , ce qu'on doit entendre par eiipec- 
talion et action en médecine ffourn, génér. de méd. , 
T. XLiV/pag. 170) quelle indignation ne doit pat 
susciter un tel jugement ! C*est, dirons-nous, plutôt 
avec cette marche dérisoire , embrouillée , vide de 
principes , de faits et de sages conclusions , qu'on 
s*occupe de Tune des plus grandes questions de la 
médecine I c*est avec cette vacillation didées, cette 
pénurie de maximes et de preuves , qu*on traite tin 
,gnjet sur lequel repose en partie le fondement de 
la clinique ! Voilà Thomme qui , s'oubliant lui-'méme, 
i*écrie , en parlant de VouUonne , cet éloquent sera* 
tateur des maximes générales relatives a la médecine 
agissante ou expectante : tjuelle disette de moyens , 
quand il s*agif den ^terminer les règles fixes i 
£t ces mots' sont sortis de la bouche de celcû 
qu*on peut défier d*avoir connu ces mêmes règles t * 
idont toutefois il parle â tous les instans. Cfitique 
intolérant ! comment ne dispensez-vous pas mieux 
la Justice? Voullonné va droit aux principes; et 
Vous n'en connoissez aucun : il les pose en obser« 
▼ateur profond , les discute et les résout; vous les 
éludez tous , et la foiblesse de vos raisoimemens ne 
{eut se comparer qu'au désordre réel de vos pôoséei* 
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youllonn^ établit, pour sa doctrine, i*acttonclu principe 
tporbifique et celle des forces vit2iles. Le principe 
mprbifique agit pernicieusement sur l'exercice et Tinté- 
grité des fonctions ; les forces vitales , au contraire , 
réagissent avantageusement pour conserver et réin- 
tégrer l^ mécanisme de ces mêmes fonctions. Le priitw 
cipe morbifique doit donc , dans tous les cas , offrir 
des indications positives , et les forces vitales , au don* 
triaire , présenter des indications négatives : mais ces 
deux agens sont c^qeiquefois dans un tel degré d'op- 
position , qu'ils deviennent tour a tour les objets 
d'indications contraires. Quand les forces vitales sont 
visiblement augmentées , ou qu'elles sont insuffisantes,^ 
ou bien , qu'elles sont mal dirigées ; l'indication que 
l'état de ces forces fournit « est positive : tandis que , 
relativement au principe morbifique, toutes les fois 
que ce principe sera inconnu , qu'on manquera do 
moyens pour Tattaquer , ou que ces moyens seront 
d'une application dangereuse , l'indication sera néga- 
tive* Or si, dans le premier cas , les secours de l'art 
sont nécessaires ; dans le second , ils seront inutilefr 
ou JnsuffisaQs et l'expectation sera de rigueur. 

De tels principes peuvent«-ils o£&ir plus de simpli- 
cité , plus de clarté , plus d'étendue ? Peut^on dire 
qu'il soit £:èle, ce fondement., s^vr lequel porte la 
distinction de la médecine expectante et agissante I 
S'U étoit i|fai , comme l'avance notre auteur , que 
le principe morbifique soit un secret impénétrable ; 
quelle base auroit la médecine - pratique ? Si par 
principe morbi/i^uû , on Veut entendre le premier 
moteur d'une action morbide ; on aura sans doute 
xaison. Mais si , par cette expression , on n'entend , 
comme le font les médecins insttuiu ^ que oe qui 
donne lieu aijix indications thérapeutiques , ce prin« 
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cip^niorbifiqQe» dans le plot grand nomtoa-de cas»' 
devient réellement i la portée de Tobservateur ; il 
se lie avec les coonaistesancei les plus positives de la 
clinique et devient Tinébranlable fondement de la më* 
fhoded'aetionoad'ezpectation dans les maladies. Quelle 
est donc cette lotile objection qu'une mmladie n*est 
connoissmUe ^ue jmr ses symptômes ? Qoel est ce 
retranchement derrière lequel se cache l'ignorance dont 
l'orgueil, le demi'-savoir ou l'obscurité constituent 
l'apanage I Y a-t>il un seul pathobgiste qui entende^ 
deviner, par instinct « le principe roorbiBque ^ et non 
travailler k son investigation par Tétude réfléchie des 
wfiBs^bxùnê et la considération de tout ce qui peut 
mettre k même de le découvrir ? Qu'il ne s'y trompe 

. point ; cdui qui en médedne-pratique r^ette cette 
rechttche importante , qui ne recommande que la 
contemplation de ses eSbts , et ne cherche point k 
s'élever jusque la découverte de la cause , dans tout 

. les cas où elle est aperceptible , ne le £ut que parce 
qu'il se sent incapable d'aussi hautes conceptions: 
qtt'il renonce donc a vouloir servir de modèle , et 
i perpétuer , dans la science médicale , les incer- 
titudes y les tergîverfations et la £Biusse doctrine. 

U est digne de remarque que l'artide médecine 
agissante , qui vient de donner lieu à. ces réflexions r 
n'est suivi d'aucune bibliographie. On pouvoit ton* 
tefois citer, indépendamment des ouvrages si connus 
deStahlet deVouUonne, celui de Pierre Camper rcb 
optima agendi vel expectandi in meàidna nuione. 
L'article aiguës ( maladies ) devoit également 
donner lieu à des développement précieux , puisqu'il 
forme un point .capital dans l'étude de la pathologie. 
Kon-seulement ce but est absolument manqué ; mais- 
encore on j trouve une erreur grave , et qui ne 
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peut étire justifiée par aucune autorité compéiâBnte* 
li'auteur y annonce que , dans le cours des maladies 
«îguës, on dislingue en général, lorsqu'elles doivent 
se terminer iavoraUeroent , deux périodes distincts , 
dont le premier a été désigné tour i tour par les 
mots de crudité , à^acrisie ou i^ irritation ; et la 
second-, par cens de maturation , de càciion , de 
crise» Certes \ un simple candidat en médecine qui , 
intemogé sur ces premières questions pathologiques, 
ne reconnoitroit point, dans le cours des maladies 
eiguëf , trois périodes , Tun de crudité , Tautise de 
ooctionle dernier de crise , quels que soient â*aiUeurs. 
les synonymes de cas mots , seroit rigoureusém'eût 
tansé « et il le sèroit avec raison. Gomment , an 
n'admettant que deux* périodes , s'étayer de la doc^ 
trina des anciens et des modernes • relativement a 
la succèssioû des phénomènes qui partagent les ma- 
ladies aiguës I 11 n*y a qu'un noslographe philosopha 
qai puisse confondre le jugement d*nne maladie avec 
l'^poqua du trouble qui le prépare. Mais la philo^ 
Sophie p mot sacré » qui , dans les sciences , est Tana- 
lo^uei du terme dévotion en morale ; permet tout , 
autorisa toutes les absurdités ; et le temps n'est pas 
ancore venu d en faire raison. 

L*aru'cla diguillettm^ très-long pour un si minca 
•ujet , appartenant tout entier a la superstition et 
«ox erreurs de Fesprit humain ; est tout à fait gro« 
Sesqua:, puisqu'on y trouva presque tout ca qui 
pourroit na pas y étra , et qu'on n'y tronve pas co 
AgA a^ de Tassencef mena da l'articla : nous voulons 
dira fpm « s'ag^sant du procédé mystérieux dans 
laqa^l aoosista ca qu'on entend par isoiier taiguil^ 
fafi^, il n*an est ludlemant question. L'ayteur dit 
tùvmttsiê rrès-ativeovm jt que la ^éiMimiatioo popu*. 
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laire dont il s'agit , a été empruntée prohahlefnmà 
de Vespèce de nœuds t^u' employaient nos ancécpes 
pour 4U lâcher les diverses pièces de leurs ajnsie^ 
mens. Qua n*ouvroit*il Virgile , BucoL , ecll 8 , et 
il eut lu : 

Necte srihus nodis ternos « Amaryllis colore$; 
Kecte , A^marylU ^ modo : et, veneris , die ^ 
vincula necto^ 

» Amaryllis, serrez de trois noeuds les bandelette» 
de trois couleurs, serrez*les promptement , et dites;, 
je serre les nœuds des amans >^ 

Si nous rapprochions de cet article ee que l'au- 
teur qui Ta écrit dit , au mot aleahess , que son 
^Qiionnaire est un ouvrage oU ton ne veut laisser 
de place que pour les vérités : . quelle idée nous en 
fertons-nous ? 

. Itous ne parlerons de Tarticle aloolescenù , que^ 
pour noter une erreur typographique eaUrémem^it 
grave, puisqu*oa Ut : état convulsif spécial ^ pour 
•««••• Nous n*osons indiquer le .mot.pr<^re ; mais il est 
lÀr qu^ii en faut un , pour donner à la phrase un 
sens clair et intelligible. 

Pour conclure relativement au premier volume dy 
Dictionnaire des sciences médicales » on peut par- 
tager les articles qui le composent en trois classes. 
Ceux qui forment la première , sont des articles 
plus ou moins savamment rédigés , d*ùn intérêt 
liiqeur , mais qui pèchent par la prolixité : dans 
eette classe se trouvent i^% articles abcès , acoes^ 
cbemens , âge , air , oHmens y améwairrhée et um^ 
putation. Ceux qui constituent la seconde , sont des 
articies- bien pensés , remarquables par leur cou** 
cision , et Tavantage d'of&ir nombre de notions 
miles : dans o^te clssse^ se trouvent lesartieles ^ 
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ahs^nôHee « accélération , accroissement , adhéra 
rènce , af fusion • aiguille » aisselle , aliénation , 
aliéné , alphos , ammoniaque ; et , en giénëral , let 
iirticlet d hygiène et de cJHmie. Les articles de la 
troisième classe » sont ceux qui « dénués d'idées mé- 
dicales y écrits sans ordre et tans méthode , sous let 
emblèmes du philosophisme , sont insignilîans pour 
la science , dangereux pour la doctrine , et d*autant 
plus abosifs , que , sous Tapparence d'un>|;rand sens , 
. ils offrent un vid%, profond d'idées ; peuvent entraîner 
dans Terreur une foule d*adéptes , et portent ua 
préjudice d'autant plus grand a Fart de guérir, 
qn*iis en font rétrograder la doctrine , substituant 
l'enthoufiasme ou le fanatisme de secte a Tamour et 
i la recherche de la vérité. 

Quaat aux articles de remplissage» mais indispea- 
:aables pour tout dictionnaire ^ ils sont d'une trop 
£oibIe conséquenoe relativement â la doctrine pour 
être Tobjet d*une auention particulière. Ils ne sont 
|>és les moins péniblet a rédiger ; se composeaC 
généralement de définitions ou de notions courtes et 
exactes « et coûtent plus de peine qu*ils ne valent 
de gloire à leurs auteurs. 

OEuvres de cliirurgie pratitjue (i) , civile et mili- 
taire^ de Bar th. Vigarous, etc, etc . ( ^oy ,p.\ 96). 

Nous avons vu « dans le premier extrait , de quti 
prix étoit , pour le praticien ^ la première partie de 
cet ouvrage , où brille la sagacité de M. B. Vigaroua,; 
{dans le diagnostic des complications de la syphilis « 
et où se trouvent exposés les moyens qu^il employoit 
«veo tant de succès pour les combattre ; il ne ma 

( 1} Second extrait ; par M. M* Charles Peschier, d. en dlir* 
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•era pat difficile de prouver que la féconde partie 
n*ett pat raoîna précimue : je ii*aiirai pour cela bea<»a 
que de cUaticmt; 

Dant un mémoure neoC sur . Ut jfnaladies J» 
Jomiementf Tanteur^ qui ^lar^tout te montre trèt- 
grand chirurgien , indique comme une caute dia 
défaut de tuccèt , aprèt let opérationt dejîsiule Jk, 
Fanus » la petitette det incisiont « conseille de lee 
•ggrandir par deux autret qu*il nomme virgules » 
et qu*il pratique aux anglet de la plaie ; ce précepte 
est conforme tant doute â cette expérience vulgaire 
dant la pratique de la chirurgie que let petitea 
plaiet ou blettures , tout tuiviet d*un plut grand 
éréthitme que let grandes ; mais il ett bon d'obterver 
id, que le mode opératoire employé par M., Viga- 
rout pour let fittulet a Tanut éUMt , telon Tandenne 
méthode^ avec déperdition de tubttance ; aujourd'hui 
qu'il ett univertellement reconnu que let callotîtée 
se sont entretenuet que par la prétence même de 
la fistule , on te contente d'ouvrir celle-ci dans toute 
ton étendue ^ et le tuccèt dépend autant det tœna 
apportés aux pansement , que de l'opération elle* 
même. 

L'auteur dit avoir retiré de grandt avantaget , de 
la dissolution légère de vitriol bleu dans le pante*> 
ment des grands abcès ttercorairet ouvertt , et il en 
donne det exemplet remarquablet. 

L'article du rétrécitaement du rectum olfire c^ 
intérêt particulier » que cette maladie étoit a peine 
connue et indiquée dant let ouvraget de pathologie , 
lorsque Tauteur Tobserva et la traita : aux obser- 
vations curieuses qui en sont le sujet , te joignent 
les vues les. plus judicieuses « et let préceptes de la 
plut taine pratique; M* Vigarout n'ayoît pat em- 
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ployé lek ropiques opiacët * niaii U en avoit lentl 
Tutilité 9 il les indique quelque pen ; rexpériencé 
a prouvé combien ce moyen étoit prëcieus pour 
•ottlager , sinon pour guérir les malades. 

On trouve i la fin Tindication d*une thèse trèt« 
bien faite sur cette matière et soutenue i i*Univer« 
•ité de Montpellier en 1771 , par M* Jourdan* 
d*UchadoK t dans laquelle celui-ci rapporte vingt-sept 
observations éparses ou communiquées. Les Annale^ 
de la science en contiennent maintenant bien d'autres 
consignées dans les mémoires de la Société royal» 
de médecine, Tom. IV ; le joumalde Desault, Tom. U; 
l'histoire de la Société royale de médecine» 1777 et 
1778 ; les mémoires de celle de Londres , Tom. II , V , 
yi , etc. etc. Des observations répétées prouvent; 
que les goûts antiphysiques ont rendu cette affreuse 
maladie assez fréquente. Le mémoire suivant sur I04 
herwies eniéroeèies ^ avoit déjà paru en 1788; il 
contient plusieurs observations curieuses , qui tendent 
à prouver ce principe de l'auteur : ^n'o/s doiù prom, 
. tiquer t opération de la hernie étranglée , dans hs 
pingt^quatre heures qui suivons C étranglement. 

Suit l'observation d'une sumeur enhystée de lia, 
pessie , contenant , avec plusieurs pintes de liquide ^ 
imemassede cheveux etde graisse du poids d'une livre. 

On lit , après , un aperçu pratique sur les bons 
effets de Veau de chaux dans le traitement des 
plaies et des ulcères , compliqués de gangrène^, ^ 
pourriture « même d'éréthisme ; c'est encore ici o^ 
il est facile de voir que M.Vigarous étoit né pot^r 
reculer les bornes de la chirurgie en en simplifiant In^ 
moyens ; en effet , on regarde comme un des grands 
perfectionnemens de cette science » d'avoir rejeté la 
foule des onguens et des pommades qui , sous des 
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épiihètes auiii fausset que^pompeasef , étoient nm* 
Versellemeni employés, et récevoient tous les hon- 
neurs de la guërison dont Id bonne nature avoÊl 
fait les frais : M. Vigarous avoit senti leur inutilité 
et leur inconvénient ; il ne «*en servent plus ou 
presque plus« et se contentoit de panser les plaieâ 
coniàie on le fait aujourd*hni , aveo de la charpie 
et de bandelettes enduites de cérat : il me paroît 
juste de rendre honneur â celui qui , sortant de 
l'ornière de son temps , a devancé les heureux 
progrès » opérés par la réunion des efforts de plu- 
sieurs grands hommes , aussi judicieux qu*habilea 
opérateurs* 

Dans ses observations snr remphyzème sont àeuM 
cas des plus curieux ; entre autres celui d*un gre- 
nadier que dea honohet^ sou/flérem comme un hœuf% 
on eut recours aux grandes incisions , et aux tofi» 
ques vulnéraires et froids^ 

Les Réflexions sur les fractures avec fracas des e*- 
"êrémités prouvent à la fois, et la puissance médicatrioé 
de la nature , et la juste confiance que M. Vigarous 
avôit en elle \ aux observations qu*il donne de gu^ 
tisons sans difformité , il ajoute cette réflexion- pleine 
âe sens , qqe c'est précisément a Tintensité de hi 
contusion dans la plupart des cas de ^ ganre^» 
comme lorsqu'une roue a passé sur un membre , 
<ç(u'il faut attribuer le défaut de rétraction , et de 
chevauchement des os • parce que les muscles OQt' 
été meurtris an point dé perdre leur force de con- 
traction i pendant aussi long«temps que la nature en 
net â former et à consolider le cal. 

Voici maintenant Topuscule qui est reconnu comme 
le plus beau titre de M. Vigarous k la gloire , <!• 
iont ses Considérations générâtes pradques às thè^ 
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TiqtieH sur la régénération partielle et totale dei 
i)S du corps humain ; elles avoient paru eh 1788 ; 
«t contiennent des réflexions théoriques , par M. le 
professent J. Vigarous, éditeur. 

Les observations quô ce mémoire renferme son£ 
flu plus grand prix , par la fidélité avec laquelle 
l'auteur décrit la marche de la nature , et par i*exem4 
t)le qu'il donne de la suivre , de Tobserver patiem- 
tnent, sans vouloir en trop hâter les résultats. 
~ U me parolt aussi difficile qu'inutile de donner uâ 
ésLtrait de ces nombreuses et importantes observa* 
tiens. C'est dans l'ouvrage même qu'il faut lés lîr^ 
et les relire » pour s'accoutumer d suivre les traces 
de celui qui nous les a données ; mais elles me four- 
nissent les remarques suivantes. 

Quoique M. Vigarous parle de la nécrosé dans seè 
prolégomènes , il l'àppèle carie dans presque tous 
les cas d'os nécroser; il me paroh y avoir ici un abus 
Se termes , que doivent éviter les élèves ou les 
feunes praticiens qui liront cet ouvrage. 

M. le professeur J. Vigarous réclame pour la chi« 
rnrgie française et pour M^-s6n père , l'honneur d<i 
la première idée de la résection des extrémités arti* 
culaires deë os cylindriques ; cette réclamation a le 
double mérite de servir dé contrepoids a l'espèce 
d'-abus qui semble augmenter tous les jours , d'attri-^ 
l>uer à nos voisins et émules une foule de décqpvertet 
qui appartiennent de droit aux français. 

U Essai ^une doctrine sur la régénération des 
ûS y mérheroit une discussion plus longue et que ne 
le comporte une analyse de la nature de celle-ci : 
il me semble qu'elle fait une suite parfaitement liée 
avec la grande quantité de belles observations qui 
j>réfcède ; mais il me lemble àu'ssi qu'il' est logique? 
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ment possible do tker de ces descriptions , pftrfluhi 
tement exactes et bien faites » des conséquences an 
peu différentes : par exemple » il est très-vraiseiii* 
biable qu'on doit regardei^ le périoste comme t agoni' 
règnlaieur de la régénération , au moins toutes lee 
£ois qu'il existe, et je pense qu'lt n*existoij^ pae 
toujours dans les cas cités par M. Vigarous ; mais il 
ne me parolt pas rigoureux de déduire que cette 
opération se passe dans les larfies de cette memr 
brane » lames qui ne sont pas , que je sache « démon^ 
trées par la dissection; et d^ dire que 1* apposition 
et Tossification sqcces&ive des lames intérieures Ibruto 
le nouvel q%* Ce mode de réparation est plus propre 
AU régne végétal qu'au règne animal ; dans celgî-ci 
tout se fait par une combinaison simultanée d'actions 
intimes , auxquelles concourent plusieurs organes 
voisins ; mais rien ^ je crois , par juxtaposition. Vojresr 
au reste é ce sujet l'article cal , inséré par M. le 
professeur Delpech , dans le 3.« volume du Diction» 
naire des sciences médicales « où la doctrine sur I« 
régénération osseuse est énoncée avec autant do 
sagesse que de brièveté. 

Me voici arrivé au dernier mémoire de cet ou- 
vrage t , si riche en faits curieux ; il roule sur les 
sséasomes osseux ^ que j'aimerais mieux nommer 
kystes osseux y puisqu'//r n^ons d osseux que la 
forme ; les opérations par lesquelles M. Vigarous en 
a débarrassé les malades sans recourir a l'amputation, 
lorsqu'ils étoient situés sur des extrémités , achèvent 
de prouver que cet homme étoit aussi ingénieoic 
qu'habile praticien , et sont des exemples i suivre 
dans fies cas où j'ai vu amputer pour des affections 
de ce genre» L'auteur regarde ces tumeurs comme 
rachUiques , et il ne met pas de restriction • 
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{# lié fois p$àat t)K>afqtioi la firoductioo de cet kjttet 
tïUppafiknâl^t pu à om affection , ane diâpositlôit 
eut $eHeris4 mbis }'ai vu dea exemptes de seaifakUea 
Uxmetxti iur des personnes qui n*avoient eu aucun 
symptôme de rachitisme $ et dont | â cette difformité 
pfèg/ifl santé étoit ^cetlente. 

le termine A regret rexttair et la leetut e de te 
précieux ouvra^ , que f e ne saurais trop recom« ' 
tfand^ attL pertennea déskeasés d'acqiiërir det 
oomtofosances prlitiques , et de Bre des observations 
#a«si éiaetement recueilHes qpie clairement écricM. 

Sulie de V annoncé analytique des DisieriatiùnM 
. eoutenueê dam la Faculté de médecine , pendanê 

l'année 1812^. 

pe Vatmosptière^ et des cùnstituticns atmcsphé^ 
tiques , considérées sons le rapport de leur in* 
Jluence tur Véconomie animale ; par Antolnis 
C&lSâ'r « natif SEntraigues , département dtt 
tAvêfton ^ pour obtenir te frade de dooteut* 
en médecine^ Montpellier iSiSk 

:Pour donner k une matiètie aussi îsÉponante nH 
déf eioppemest suffisant 1 M. Cdsat Ta dkîsée^ «« 
jeux parties ; dan» la premlète ^ il traite de ratmot* 
pltère , de ses élémeos ou peincipes coiialituii£l , 
de leurs ^petites physiques on ohinnques ^ enfiia à$ 
l;lnfitf«nce que chacun d«r oet prtsic^pF«i ou de eet 
quaHtë» , réuttts «m pria aéparéatfeni « peuveal 
exercer sur Téconoiine vitomé; Dans k seoetid^^ 
il étudie lea constitutions atmo^hérique» el lei 
maladies qui leur correspondent. Si nou^ entnon# 
dans un exai^tAu ëp^irolondi dea VMii de ranteur, 

▲Kir. Tom. XXXm â8 
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BOUS passerions les bornes d*une annonce ; ce qum •. 
nous avons dit peut suffire pour donner une idëe 
de son travail et des moyens d*investigati<>n qu*îl 
a employés pour 8*y livrer avec avantage. 

Nécrologe. 

Le 3 Avril , à six heures du matin , est mort Charles^ 
Louis Dumas , conseiller ordinaire de l'Université im- 
périale, recteur de Facadémie de ' Montpellier « doyéa 
de la faculté de médeisiae , professeur d'anatoœie et 
'de physiologie , professeur de clinique de perfec- 
tionnemant appliquée aux maladies chroniques, €( 
médecin de Thospice pour le traitement de ces ma- 
ladies , président des jurys de médecine , membre de 
là légion d*honneur , correspondant de Imstitut na- 
tional de France, etc. etc. 

Les grands taleiis du professeur Dumas , lui avaient 
acquis de bonne heure une haute célébrité. Il eut 
des amis puissans qui veillèrent sur sa gloire et contri- 
buèrent a rétendre. Successeur de lillustre Barthez, 
il donna , dans l'école de Montpellier^ le plus vif 
éclat à la physiologie ; et ses dignités , dans Tuniversité 
impériale , lui servirent à donner un plas beau lustre 
i renseignement. Sa mort laisso un vide immense; 
tons ses collègues ont pleuré sur sa tombe , en re* 
grettant siir<>tout un savant , qui , dans la force de 
Tâge , .potwoit otiiiser si noblement une expértenc* 
mùve et un savoir étendu. Sa mémoire restera long- 
temps dans nne école où son nom a été . en honneur ; 
et la postérité /qui jouira de se» ouvrages , le placera 
au ring des hommes utiles ^ qui » par leurs e£forts ^ 
ont avancé Tart de guérir. 

Kn du XXXi* F'olune^ 
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DES AUTEURS, 

Et des matières contenues dans 
le XXX.^ Volume. 



Ifi AUTEURS. 

A. 

XlLBADiB (M.); voyez Angine. 
AzABAT ( M. } ; voyez Maladie chronique. 

BACQU1& ( M. ) ; voyez Anévrisme. 

Baumes ( M. ) ; voyez Rougeole. 

— — Société physico-médicale dErlang. 

BiAiA ( M. ) ; voyez Renoncules, 

BouBquENOD fils (M.); voyez Catarrhe pulmonaire^ 

C 

Cauxau ( m. ) ; voyez Enf ans célèbres. 

D. 
DoBUissoN (M.); voyez Manie. 

E. 
Elmiucbr ( m. } ; voyez Digiialesi 
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GRiiraB ( M. ) ; voyez EpiiémU^ 

GaïUiOUTBL ( M. } ; V0]r«9 Cbl)EF/* 



Larrbt ( m • ) ; vofM Sulfure dé poiasH. 
Lacduit ( m. ) ; voyez CùnstUntion n^èdi^tUti» 
LoROAT (M.);, voyez Rou^eolep 

M. 

MiiAM ( M» ) ; voyez Météorologique, 
«— ^ Suffure de potasse. 
MoTHR ( M. ) ; voyez CUrurgie , Médecine^ 
Mua4T ( M» ) ; voyez Sulfure de potasse* 

P. 

PsiCBiEji ( MO t ^^T^s Chirurgie pratique* 

Rbvàud ( m. ) ; voyez Fracture. 
mcHARD ( M* ) î voyez Fièvres laiteuses» 
BiOAL ( M. ) f voyez f^oies hioryrnalest. 

. V. 

VioARont ( M. ) ; voyez Odrurgié pratiquée 
-.-— Rougeole. 
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2.^ HATlèllB8, 

^névrisms (observation sur un) faux primi* ' 
iïf^ eic, I guéri au moyen de la ligature^ 
-par M. BACQoi, cJiir^ d5a» 

angine ( observation S une ) eatarrhale gastri» 
ijue y qui s'est compliquée de cronp , le hui* 
tième jour de la maladie ; par M. Abadib $ 
méd. ia6. 

^niilaitevx ( emplâtre ) de PiRACSLas» ago» 

•— - de Rus tain g. agi» 

a 

Caiai^rhe pulmonaire ; observation sur t emploi 

du sulfure de potasse dans cette maladie ; 

par M.BouRQUBNOD filf. a58. 

Gdrurgie (mélanges de) et de médecine; par 

M, MoTHB , chir. Notice. ' ao4# 

*—- pratique (œuvres de ) civile et militaire 

de B. VxGAROUs , Extraits. igS. 4o5«? 

iSonstitution médicale , ou résumé des maladies 

observées dans t Hôtel ^ Dieu de Lyon^ 

pendant le troisième trimestre de iSioj etc*; 

par M. Lauod2(, méd, Si3^ 

\ Corps étranger dans la vessie ; voyez Taille. 
"-"^ ( considérations sur les élétnens constitutifs 

des); ^ar M. GaiLLOUfRT, méd. Notice, igt^ 
Croup (rapport sur lef ouvrages envoyés au 

concours sur fe ). Notic*» « iQOi 

^"^ voyes angine. 
•^-^ foyez Sulfure de potasse. 

D. 
Digitales ( histoire des); par M. ELMmosa, méd^ sJSSt 
Bksfirfations soutenues dans ta Pmealté de mé^ 
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'deeîna de M9ntpeliier pour F année 1812; 
leur annonce analytique. io3* 208. 4^9^ 

E. 

Emplâtre antilaiteux. 290. 

Enfans célèbres (réflexions sur la mort préma- 
turée de quelques) ; par M. Caillau, méd. 89* 

Epidémie ; noté sur la maladie épidémique qui 
a régné dans la commune de Vias à la suite 
de la rougeole^ etc. ; par M. Granier, inéd. 290* 

Etangs (prix relatifs à t insalubrité des)s 588. 

F. 

Faculté de médecine de Montpellier^ sa situa- 
tion au commencement de \^\Z. Si. 

Fièvres laiteuses , in^roprément appelées puer* 
pérales ; par M. Richard , méd. 
Premier mémoire. 5, 

Second mémoire^ io5« 

Fistule à f extérieur de la poitrine guérie par 

première intention. 379. 

du conduit salivaire; voyez çoies lacrymales. 

Fracture (observation sur une) comminutive 
de la Jambe ^ suivie de tétanos ; par M. 
Renaud , chir. 5o* 

H. 

,Hydropisie enkystée guérie par la ponction. 37G* 

Lésions à la tète , thlasis « accidens indépen^ 

dans de cette dépression. 3oa< 

Ligature; voyez Anévrisme. 

M- 
Manie (dissertation sur la) ; par M. DaBDissoiTi 
méd. NoUce. 3io. 
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Maladie chronicfue (observation sur une) dif* 

ficile à caractériser ; par^l^ Albert , méd. 19, 
Médecine ( mélanges de chirurgie eC de) ; par 

M. Mothe", chir^ Notice. ao4« 

Météorologixfues ( tableaux ) ; par M. MijAN* 

Janvier i8i5« 

Février. 

Mars. 

Avril. 

N. 

Nécrologe : mort de Charles-Louis DuMÂS(g 409. 

O. 

Observations météorologiques et médicales^ etc.; 

publiées par la Société médicale de Tours. 10 1. 

P. 

'Puerpérales {fièvres )i voyez Fièvres laiteuses* 

Rage ; prix proposé par le cercle médical de 

Paris. 289. 

Renoncules ( histoire des propriétés médicales 

et économiques des } ; par M. Biria , méd. ^&. 
Rougeole ( rapport fait à la Faculté de médem 

cine de Montpellier^ sur une épidémie de); 

par M M. Baumes, Vigarous et Lordat, prof a i6t 



Sciences médicales ( dictionnaire des ) , Tom. L 
Extraits. 

Deuxième article. i8i. 

Troisième article. 293. 

Quatrième article» 390. 
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SoeUÎé de mêJàcinâ dé LfoH ; ff^eèi^^erUil 

de ia sèanoe-puhlitjue. S5# 

••^ de Toulouse ; sa séance pubU^ue* - 87* 

m^m des sciences et belléi^etires de MonipetSerf 

sa séance pnhli^ièe. 388» 

—<— libre d'émulation de Rouen 9 sa séance 

publique, ; 84« 

— •• médicale de Tours; Toyez ObservaHonê 

météorologi€fnes ^ etç* 
r"^ (la) physico^médicate d^Erîang , nomme 

fe professeur B^uiftES , associé étranger» 38^ 
Sutfure de potasse ( observation sur les ejjete 

du ) dans le croup ; - 

vfi Par M. BouAQusiFOt) fib. 16B. 

».• Far M. Laraiy* 174* 

3.« Par MM. MijAN et Murât* a5& 

T. 

* 

Taille ( opération dé la) ^ pour rextraetion 

dun corps étranger introduit dans la 9essie» 33ir 
Tétanos ; voyez Fracture» 
Thlaêis ; yoyez Lésions à la tête. 



\Voies lacrymales ( considérations pratiéptes 
sur les maladies des ) et sur les fistules $aU^ 
vaires \ etc. ; par M. RiGAt » chirm 
Premier mémoire. 234« 

fécond mémoire^ ^fi&* 

Vm d« h Tabl* da XX3C« Vi^MM; 
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aites à Montpellier; 
in / ete. 



Therm^TAT du ciel. 



Mat^/P 



1.5 



Après-midi. 



Soir* 



20 8. 



Beau. 

Beau ; gr. vent. 

Beau; gr. vent 

idem. 

idem. 

idem. 

idem, ' 
Beau ; gr. vent. 
Nuag. gr. vent. 

idem. 
Nuag. gr; vent. 

idem. 

idem* ' 
Couvert. 
Nuageux. 
Couvert 

idem. 

idem. 
Nuageux. 
Nuageux. 

idem, ^ 
Nuageux. 

idem. : 

idem. 
Couvert ; vent. 
Beau ; gr. vent. 

idem, 

idem, 

idem. 
Beau. 



Beau. 

idem. 

idem, 

idem. 
Beau. 

idem ; vent. 

idem. 

idem, 

idem. 

Beau; gr. vpnt^ 
Beau ; gr. ver\t. 
Couvert ;^vent. 

idem, 

idem, : 

idem. 
Couver^. 

idem, 

idem. * 
. idem. ■ • ' 

idem. 
Beau. 

idem^ bruine. 

idem. 

idem. 

idem,. 
Nuag. gr. vent. 

idem,. 
Beau. 
Nua^e ux. 

idem, 

idem. 
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* MALADIES R£G]!i,4K'];%^ 



' Fièvre^ catârrhalea biCeiitet inflaœRiatoîres. 

Quelcjuies petit^% v^,çlès , rou^eole^ et variolelt^ 

Flèvrea verraii^euses^ P^^L IH ^Qf^ir 

Beaucoup d« coqsfUiphaf. 

Beaucoup 4# rlnunetei A0<i^O9f caïai^al^ , ^y^ 
flusdon dfB pQi^i|le, ^fl^l^ h^JK^PP^^^L^H^ 
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